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DU MÊME AUTEUR 


LITTÉRATURE 
Proverbes et Dictons (épuisé). 
Les Miettes du Passé (Librairie Hachette. Fonds Hetzel). 
En feutlletant les Tragiques et Comiques. 
Où est-ce doncP 
THÉATRE ET MUSIQUE 
L'Opéra connu et inconnu (E. de Boccard). 


La Maison de Molière connue et inconnue, en collabo- 
ration avec E. DuserrY (Ouvrage couronné par. PA:a- 
démie française, Fischbachér, édit.). 

Sous presse. 


L’Opéra-Comique connu et inconnu (Fiséhbacher, édit.). 


Pour paraître prochainement. 


Le Piano. Son origine. Son histoire. Ses ancêtres, avec 
notices biographiques des plus célèbres facteurs et vir- 
tuosts (Fischbacher, édit.). | 
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SE ue 
AVIS AU LECTEUR 


Pour quoi et pour qui ce livre ? 


L’idée nous en est venue en pensant à ceux qui, par 
devoir, par goût'ou par profession, ont à traiter un 
sujet littéraire. : = 

Notre attention s'est portée principalement sur: 
l’écolier, au seuil du baccalauréat ; le candidat, visant 
la licence, voire l'agrégation ; le professeur, préparant 
son cours; le journaliste, sollicité par un articleurgent; 
l’homme et la femme du monde, jaloux de glisser 
dans une conversation familière une citation appro- 
priée ; sur tous ceux, en un mot, qui, de près ou de 
loin, subissent l’attrait des belles-lettres, et se com- 
plaisent en leur séduisante compagnie. 

On sait de reste, par expérience, l’ennui ressenti et le 
temps dépensé pour coordonner des idées et en pré- 
 senter le développement. Ce petit volume a pour but 
de faciliter la tâche. 

Nous suivrons en ceci l’exemple du souffleur des 
Plaideurs, interrogé par Perrin Dandin: « Çà, qu’êtes 
vous ici P » et répondant à l’illustre juge : 


«Je viens pour secourir leur mémoire troublée ». 


Dans une même intention d’aide au lecteur, furent 
colligés quelque cinq cents mots, commentés par nos 
meilleurs écrivains, poèles, philosophes, orateurs, de 
tout ordre, de toute condition, de tout style. 
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Pour Re lé che ces mots sont classés 
alphabétiquement dans une table renvoyant aux pages 
qui les concernent. En outre, un index, également 
alphabétique, mentionne les auteurs cités — ‘(avec 
dates de naissance et de mort) — et, — détail impor- 
tant à retenir — énumère chacune des pages où figure 
leur nom. 

Nous pensons ménager ainsi les instants que les 
travailleurs réservent à l’étude, et nous serons assgz 
récompensés de nos soins s'ils estiment que nous 
avons fait œuvre utile. | | 

Leurs observations et leurs critiques apporteraïent 
- “un précieux appoint à notre désir de perfectionner ce 
modeste ouvrage, en le rendant d’un usage aussi pra- 
tique que possible. Qu'ils soient remerciés à l’avance 
de leur sympathique collaboration. 


E. G. 
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Les livres on! loujours 
plus d'esprit que les hommes 
que l’on rencontre. 


[Ctesse FALBANY (1752-1824), 
lettre, décembre 1902.71. 


Abeille. 


> Comme on voit les frelons, troupe lâche et stérile, 
Aller piller le miel que labeille distille. 


(BorzEAU, Satire I. Le Départ du poète, vers 93-94.) 


> Je suis chose légère et semblable aux abeilles, 
À qui le bon Platon compare nos merveilles. 
(LA FONTAINE, Ébpiître à Huet.) 
> E:, semblable à l’abeille en nos :ardins éclose, 
De différentes fleurs j’assemble et je compose 
Le miel que je produis. 
(J.-B. ROUSSEAU, Ode.) 


> Et que mes doux reyards soient suspendus au x tiens 
Comme labeille avide aux feuilles de la rose. 
(LAMARTINE, Nouvelles Méditations, X.) 


Absence. 


> L'absence est une pierre de touche pour les vrais 
attachements. 
_ (LACORDAIRE, Pensées. Affection.) 
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> L'absence est aussi bien un remède à la haine 
Qu'un appareil contre l'amour. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre X, 12. Les deux Perroquets, 
le Rot et son Fils.) 
3 Lorsqu'on se sépare, Dieu seul sait combien de temps 
doit durer l'absence. | | 
(AL. DUMAS père, Angèle. Acte II, Sc. 1.) s 


> On se quitte, et l'absence à deux cœurs est funeste ; 
Mais les maux du départ sont pour le cœur qui reste. 
(AL. Dumas père, L'Oreslie. Acte I, Sc. 8.) 


Académie. 

3 Cette Académie française est l’objet secret des vœux de 
tous les gens de lettres; c’est une maîtresse contre 
laquelle ils font des chansons et des épigrammes, jusqu’à 
ce qu'ils aient obtenu ses faveurs, et qu’i's négligent dès 
qu'ils en ont la possession. | 

(VOLTAIRE, Mélanges de litlérature. Leltre sur les incon- 
vénienis de la littérature.) 

> À quoi peuvent donc servir les académies P A entretenir 
le feu que les grands génies ont allumé. 

(VOLTAIRE, Mélanges de littérature. Sur les Académies.) 

> L'Académie doit plus examiner que décider, suivre 
attentivement la nature par des observations exactes, et 
non pas la prévenir par des jugements précipités. 

(FONTENELLE, Dodart.) 


Accord. 


> Quand deux personnes qui pensent sont d’accord sans 
s'être donné le mot, il y a beaucoup à parier qu’elles ont 
raison. | | 
(VOLTAIRE, Lettre à d’Alembert.) 


> Tout accordentre le mensonge et la vérité se fait toujours 
aux dépens de la vérité même. 
(MASSILLON, Caréme. Passion.) 
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> L'orgueil s’assortit mal avec le mauvais sort, 
Et tous deux, insolents, font un mauvais accord. 
(Rorrou, Antigone. Acte IV, Sc. 3.) 


Accorder. 


> Il faut accorder les contradictions qui ne sont qu’appa- 
rentes ; 1l faut faire un choix bien raisonné quand elles 
sont réelles. 


(FONTENELLE, De Lisle.) 
> Combien se sont liés et accordés ensemble aux dépens du 
pauvre et de linnocent. 
(BOURDALOUE, Pensées.) 


Adieu. 


> Lorsqu’en prenant congé d’un ami, il eréa pour la pre- 
mière fois le mot adieu, Fioimme n’a-t-il pas voulu dire à 
la personne aimée : « Je ne suis plus là pour veiller sur 
toi, mais je te recommande à Dieu qui veille sur tous ». 
(AL. DUMAS père, Antony. Acte II, Sc. 3.) . 


Admiration. 


> L’admiration est un sentiment qui écrase et n'attendrit 
pas. 


(LACORDAIRE, Pensées. Ame.) 
> Le peuple écoute avidement, les yeux élevés et la bouche 
ouverte, croit que cela lui plaît, et, à mesure qu’il y com- 
prend moins, admire davantage. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des ouvrages de l’es- 
prit.) 
> L'homme admire de se voir placé dans l’univers, sans 
savoir comment il y a été mis. 
(FÉNELON, Existence de Dieu, 10.) 


Affaires. 


> Dans les affaires, on n’a point d’amis, on n’a que des cor- 
respondants. 
(AL. Dumas père, Monte Cristo. 2° partie, Acte III, Sc. 5. 
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3 Les affaires _—. les affaires ; on les termine en discutant, 
on les embrouille en se battant. 


(Az. Dumas père, Le Gentilomme ce la Montagne. Pro- 
logue, 1° tableau, Sc. 10.) 
> Les mouches ne nous inquiètent pas par leur effort, mais 
par la multitude :’ainsi les grandes affaires ne nous trou- 
blent pas tant comme les menues quand elles sont em 
grand nombre. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, Introduction à 7 vie dévole. 
7 "perse iep À.) 


Affliction ( Voir Douleur). 
Aimer (Voir Amour). 


> Aimer, c’est vivre par le cœur, par lendéoit le plus vif 
et le plus consolant de notre être. 


(LACORDAIRE, Pensées. Amilié.) 


Ambition. 


> L’ ambition déplaît quand elle est assouvie; 
’une contraire ardeur son ardeur est suivie. 
. (P. CORNEILLE, Cinna. Acte II, Se 1); 
> Toute mon ambition est de rendre service aux gens de 
nom et de mérite. | 
(MoLièrE, Le Sicilien. Scène 11.) 


> De l'éclat du pouvoir ne soyez pas tenté 
L’ambition détruit l’appétit, la santé. 


(BEercHoOUX, La Gastronomie. Chant IV.) 


> L'ambition de dominer sur les esprits est la plus forte de 
toutes les passions. 


(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 


> L’avide ambition pour mère a l'ignorance, 
Le sot orgueil pour père, et l’enfer pour pays ; 
Pour désirs l'univers, pour plaisirs les ennuis; 
Et trouve son tyran dans son impatience. 
(PIBRAC.) 
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Ame. 


5 Oui, Platon, tu dis vrai : notre âme est immortelle ; 
C’est un Dieu qui lui parle, un Dieu qui vit en elle, 
Et d’où viendrait sans lui ce grand pressentiment, 
Ce dégoût des faux biens, celte horreur du néant ? 

(VOLTAIRE, L’Immortalité de l'âme.) 


> O Mort! est-il donc vrai que nos âmes heureuses 
N'ont rien à redouter de tes fureurs affreuses, 
Et qu’au moment cruel qui nous ravit le jour, 
Tes victimes ne font que changer de séjour P 
(Louis RACINE, Poème de la Religion.) 


> Malheureux l’insensé dont la vue asservie 
Ne sent point qu’un esprit s’agite dans la vie! 
Mortel, il reste sourd à la voix du tombeau; 
Sa pensée est sans aide, et son cœur est sans flamme. 
Car il marche ignorant son Ame, | 
Tel qu’un aveugle errant qui porte un vain flambeau. 
(V. Huco, Odes. Livre IV, 10. L’Ame.) 


> Le désir du néant convient aux scélérats. 
Non, je ne puis penser que la nuit du trépas 
Éteigne avec nos jours ce flambeau de notre âme, 
Qu’alluma l’Immortel d’une céleste flamme. 
(GRESSET, Édouard1Il.). 


> Mon âme est ou n’est pas. Si elle est, elle est de toute 


éternité. | 
(AL. Dumas père, Le Comte Hermann. Évilogue.) 


> L’immortalité de l’âme est une chose qui nous importe si 
fort, qui nous touche si profondément, qu’il faut avoir 
perdu tout sentiment pour être dans l'indifférence de 


savoir ce qui en est. 
(PASCAL, Pensées. Section III, 194.) 


Amis. — Amitié. 


> Ce n’est pas tout d'acquérir des amis, il les faut garder. 


(FraANçoIS D’AMBOISE, Les Napolitaines. Acte II, Sc. 7.) 
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> L'amitié qui se recelle, 
Rend mille fois plus de plaisir 
À ceux qui en peuvent jouyr, 
Que celle qui est descouverte. 
(FR. PERRIN, Les Escoliers. Acte I, Sc. 3.) 


> L'amitié des hommes flouette (fugitive) 
N'est jamais entière et perfaicte, 
Si pense-je avoir un amy 
Qui n’est ny fat, ny endormy, 
Qui m'aime, chérit, et honore 
Autant que luy, ou plus encore. | 
(FR. PERRIN, Les Escoliers. Acte III, Sc. 1.) 
> L'amitié plus chère et première 
| Doibt tousjours demeurer entière. 
(FR. PERRIN, Les Escoliers. Acle III, Sc. 5.) 
> … Les amis sont des biens nécessaires 
Qu'on ne doit employer qu'aux extresmes affaires. 
(P. pu RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte IV, Sc. G.) 
> Je ne crois pas à l’amitié qui suit l’amour. 
(AL. DUMAS PÈRE, Antony. Acle I, Sc. 2.) 
> Il faut de ses, amis endurer quelque chose. 
(MoLièRe, L’Étourdi. Acte I, Sc. 10.) 
> Le véritable ami est le plus grand de tous les biens. 
(SAINT-RÉAL.) 
5 Dans tes amis tu dois mettre ta confiance, 
Déposer dans leur sein les secrets de ton cœur, 
Partager leurs plaisirs, partager leur douleur, 
Et ne voir leurs défauts que d’un œil d’indulgence. 
(PIBRAC.) 
. L'amitié doit surtout éclater 
Aux choses qui le plus nous peuvent importer. 
(MOLIÈRE, Le Misanthrope. Acte III, Sc. 5.) 
> Un lièvre de bon caractère 
Voulait avoir beaucoup d’amis. | 
« Beaucoup! me direz-vous, c’est une grande affaire : 
Un seul est rare en ce pays. » 
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J'en conviens, mais mon lièvre avait cette marotte, 
Et ne savait pas qu’Aristote 

D:sait aux jeunes Grecs à son école admis : 
« Mes amis, il n’est point d’amis. » 


(FLortAN, Livre IIL, Fable 7. Le Lièvre, ses Amis et les deux 
Chevreuils.) 7 


> Plus on aime quelqu'un, moins il faut qu’on le flatte. 
(MouiÈèrE, Le Misanthrope. Acte II, Sc. 5.) 


> La plupart des amis dégoûtent de l'amitié, et la plupart 
des dévots dégoûtent de la dévotion. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 449.) 


> Quand nos amis nous ont trompés, on ne doit que de 
l’indifférence aux marques de leur amitié, mais on doit 
toujours de la sensibilité à leurs malheurs. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 456.) 


> Quelque rare que soit le véritable amour, il l’est encore 
moins que la véritable amitié. + 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 496.) 


> Entre amis il ne faut jamais qu’on s’abandonne 
Aux traits d’un courroux sérieux. 


(LA FONTAINE, Livre XII, Fable 2. Le Chat et les deux Mot- 
neaux.) 


D Qu’aisément l’amitié jusqu’à l'amour nous mène 
C’est un penchant si doux qu’on y tombe sans peine ; 
Mais, quand il faut changer l’amour en amitié, 

Que l’âme qui s’y force est digne de pitié. 
(P. CORNEILLE, Héraclius. Acte III, Sc. 1.) 


> … Quelque apparence où l’amitié se fonde, 
Ne cherchons plus ni foi, ni vertu dans le monde ; 
L'amitié, les serments et la foi d’aujourd’hui 
Ne servent qu’à tromper la bonne foi d’autrui. 
(Rorrou, La Sœur. Acte I, Sc. 3.) 


> Je compatis aux misères du monde, 
Où tout souci, tout trouble et tout malheur abonde 
Depuis que lamitié n’y connaît plus de loi, 
Et que la foi n’y sert qu’à séduire la foi ; 
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Mon plus cher confident travaille à ma ruine 
Et mon meilleur ami me trompe et m’assassine. 


(RoTrou, La Sœur. Acte I, Sc. 3.) 


> En vieuxlangage on voit sur la façade (1) 
Les noms sacrés d’Oreste et de Pilade, 
Le médaillon du bon Piritoüs, 
Du sage Acathe et du tendre Nisus, 
Tous grands héros, tous amis véritables 
Ces noms sont beaux ; mais ils sont dans les fables. 
(VOLTAIRE, Questions sur l’Encyclopédie au mot Amitié.) 


> L’ami qui souffre seul fait une injure à l’autre. 
(Rorrou, Venceslas. Acte III, Sc. 3.) 


> Chez les amis, tout s’excuse, tout passe. 
(LA FONTAINE, Conlies el nouvelles. Livre V, 7. Belphégor.) 


> L'homme n’a point d’amis, c’est son bonheur qui eh à. 
(NaroLÉON Ier, Pensées.) 


> L’amitié n’est-elle pas le don complet de soi-même. 
(LACORDAIRE, Pensées. Amitié.) | 


> L'amitié est le plus parfait des sentiments de l’homme, 
parce qu’il est le plus libre, le plus pur et le plus profond. 
(LACORDAIRE, Pensées. Amitié.) 


> Aimez un chacun d’un grand amour charitable, mais 
n'ayez point d'amitié qu’avec ceux qui peuvent communi- 
quer avec vous de choses vertueuses ; et, plus les vertus 
que vous mettrez en votre commerce seront exquises, 
plus votre amitié sera parfaite. 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la vie dévote. 
III partie, Chap. XIX.) 


> L'amitié requiert une grande communication entre les 
amants, autrement elle ne peut ni naître, ni subsister. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la vie dévote. 
III partie, Chap. XXII.) 


(1) Du temple de PAmitié. 
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Amour. 


> Puisque l’amour est fait pour le contentement 
Pourquoy le suivra-t-on s’il donne du tourment. 
(P. pu RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte IV, Sc. 1.) 


> Une fille est estrange, ayant l’A mour pour maistre, 
Et c’est un animal dificile à connaistre. 
(P. pu RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte IV, Sc. 6.) 


D Contredire l’amour, c’est le rendre invincible ; 
Mais laissez faire au temps ; lüy, qui surmonte tout, 
De cette passion pourra venir à bout. 

(P. pu RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte IV, Sc. 9.) 


> L'amour excuse tout dans un cœur enflammé, 
Et tout crime est léger dont l’auteur est aimé. 
(P. CORNEILLE, La suile du Menteur. Acte IV, Sc. à.) 


> Le véritable amour jamais n’est mercenaire, 
Il n’est jamais souillé par l’espoir du salaire, 
Il ne veut que servir et n’a point d'intérêt 
Qu’il n’immole à celui de l’objet qui lui plaît. 
(P. CORNEILLE, Pertharite. Acte 11.) 


> L'Amour punit les cruelles. 
Aimez, pour fuir son courroux. 
(P. COoRNEILLE, L’Inconnu. Chanson, Acte V, Sc. 4.) 


> En amour y a guerre, trêves, paix, mort et vie, qui 
règnent tour à tour. 
(FR. D'AMBOISE, Les Napolitaines. Acte II, Sc. 4.) 


> Si l’on croit aimer sa maîtresse pour l’amour d’elle, on 
est bien trompé. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 5396.) 


> La plupart des femmes nepleurent pas tantla mort deleurs 
amants, pour les avoir aimés, que pour paraître plus 

dignes d’être aimées. oo 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 384.) 


> Vous sçavez qu’amour n’a point de loi. 
(P. DE LARIVEY, Les Esprits. Acte I, Sc. 2.) 
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> Il est bien vray qu’il n’y a chose qui ne face plus raffolir 
les hommes que l’amour. 


(P. DE Larivey, Les Esprits. Acte 1, Sc. 4.) 


-> Le plaisir de l’amour est d’aimer ; et l’on est plus heu- 


reux par la passion que l’on a que par celle que lon 
donne. | 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 247.) 


> L'amour dont la vertu n'est point le fondement 
Se détruit de soi-même et passe en un moment. 
(P. CORNEILLE, L’Illusion comique. Acte V.) 


> Adresse, force et ruse et tromperie, 
Tout est permis en matière d'amour. 


(LA FONTAINE, Contes. [re partie, II. Richard Minutolo.) 


> Hélas ! fuir n’y sert de rien ; 
Tourments d’amour font si bien 
Qu'ils sont toujours de la suite. 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre IV. Le Roi 
Candaule et le Maitre en droit.) 
> Vous ne connaissez point ni l'amour, ni ses traits. 
On peut lui résister quand il commence à naître, 
Mais non pas le bannir quand il s’est rendu maître. 
(P. CORNEILLE, lorace. Acle III, Sc. 4.) 


> On passe souvent de l’amour à l'ambition ; mais on ne 
revient guère de l'ambition à l’amour. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 511.) 


> … L'amour rend tout permis ; | 
Un véritable amant ne connaît point d’amis. 
(P. CORNEILLE, Cinna. Acle III, Sc. 1.) 


> Un amour violent aux raisons ne s’amuse. 
(RÉGNIER, Élégies. IL.) 


> En amour, l'innocence est un savant mystère. 
(RÉGNIER, Satires. XIII.) 


> … L'amour toujours n’attend pas la raison. 
(J. RACINE, Brilannicus. Acte II, Sc. 2.) 
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> L'amour n’est pas un feu qu’on renferme en son âme 
Tous nous trahit, la oale silence, les yeux ; 
Et les feux mal couverts n’en éclatent qne mieux. 
(J. RACINE, Andromaque. Acte II, Sc. 2.) 


D … L'amour le plus discret 
Laisse par quelque marque échapper son secret. 
(J. RACINE, Bajazet, Acte III, Sc. 8.) 


> Un véritable amour brave la main des Parques. 
(P. CORNEILLE, Horace. Acie IV, Sc. 4.) 
> [Il n’y a point, dans le cœur d’une jeune personne, un si 
violent amour auquel l'intérêt ou l’ambition n’ajoute 
quelque chose. | 
(La BRUYÈRE, Pensées. Chap. III. Des Femmes.) 
> C’est l’amour, joint à la tristesse, qui cause la plupart des 
larmes. | | 
(DESCARTES, Les Passions, 117.) 


> Qu'’une première amour est belle, 
Qu’on a peine à s’en dégager, 
Et qu’on doit plaindre un cœur fidèle, 
Lorsqu’il est forcé de changer. 
(QuiNAULT, Atys. Acte IV, Sc. 1.) 


> Dès que l'amour, l'amour effréné, entre dans le cœur d’un 
homme, il y ronge tous les autres sentiments ; il y vit aux 
dépens de Phonneur, de la foi, du serment. 


€ ue in père, La Tour de Nesle. Acte III, 6° tableau, 

Ce De 

> Le plus grand des tourments que l’on souffre icy-bas, 
C’est d’aymer constamment et de ne l’estre pas. 


(P. pu RYER, Les Vendanges de Suresne, Acte V, Sc. 1.) 


> Jaçoit (malgré) que ce soitun grand contentement sçavoir 
estre aymé de qui on ayme,ce m’est néant moins un 
extrême desplaisir veoir qu’il n’y a rien qui empesche 
l'exécution de nos desirs qu’un petit morceau de fer. 
(P. DE LARIVEY, Les Esprits. Acle I, Sc. 5.) 
> J’estime qu’on n’ayme jamais âssez si on n’ayme trop. 
(L' Du PESCHIER, La Comédie des Comédies. Acte III, Sc. 2.) 


Les BeLtes CITATIONS. 2 
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> Quand nous sommes las d'aimer, nous sommes bien aises 
u’on nous devienne infidèle pour nous dégager de notre 
délité. : | 

(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, LXX XIII.) 


> On pardonne tant que l’on aime. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 337.) 


> C’est presque toujours HR faute de celui qui aime de ne 
pas connaître quand on cesse de l’aimer. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 393.) 


> Je--vas souvent pensant en moy-mesme quelle de ces 
deux conditions en amour est la pire: ou aymer, sans 
estre aymé ; ou aymant et estant ay mé, et désirant une 
mesme chose, estre empesché par des murailles, des 
grilles de fer, des portes et des gardes. | 
_(P. DE LARIVEY, Les Esprits. Acte I, Sc. 5.) 


> Amour, pour toutes armes, 
Veut des soupirs et des larmes ; 
C’est ce qui triomphe des cœurs. 


(LA FONTAINE, Contes. Ie Partie, XIII. Les Amours de Mars 
et de Vénus.) 


> L'amour chaste agrandit les âmes, 
Et qui sait aimer sait mourir. : 


(V. Huco, Odes. Livre I, Le Poète dans les Révolutions.) 


> La tempête qui fuit d’un orage est suivie. 
L’âme a peu de beaux jours ; maïs, dans son ciel obscur, 
L'amour, soleil divin, peut dorer d’un feu pur 
Le nuage errant de la vie. 
(V. IuGo, Odes. Livre V, 6. Le Nuage.) 


> Il n’est point d’âme si cruelle 
Qui tôt ou tard ne se rende à l’amour. 
(P. CORNEILLE, Psyché. Acte V, Sc. 5.) 


> Amour est fertile de miel ; 
Amour est fertile de fiel ; 
Il jette le miel en la bouche; 
Le fiel jusques au cœur nous touche. 
(R. BELLEAU, La Reconnue. Acte II, Sc. 1.) 
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> Amour est un étrange maître ; 
Heureux qui peut ne le connaître 
Que par récits, lui nises coups! 
(LA FONTAINE, Livre IV, Fable 1. Le Lion amoureux.) 


> L’amour est une guerre entre nous et les hommes, 
Où, dès qu’ils ne sont plus victimes, nous le sommes. 
Or, dans un tel combat, où tout coup vise au cœur, 
Celui qui n’en a pas est toujours le vainqueur. 
(EMILE AUGIER, L’Aventurière.) | Ç 


> Je suis le dieu le plus puissant des dieux, 
Absolu sur la terre, absolu dans les cieux ; 
Dans les eaux, dans les airs, mon pouvoir est suprême : 
En un mot, je suis l'Amour même. 
(MouiÈRE, Psyché. Acte IV, Sc. 3.) 


> Dès que l’heure est venue, Amour parle en vainqueur ; 
Soit de gré, soit de force, il entre dans un cœur, 
Et veut de nos soupirs le tribut ou l’offrande. 
(LA FONTAINE, Sixains. I. Pour le Roï. 1660.) 


> Tout univers obéit à l’Amour ; 
Aimez, aimez, tout le reste n’est rien. 
(LA FONTAINE, Les Amours de Psyché et de Cupidon. Livre 1.) 


> … Quoy que j’aye acquis une immortelle gloire, 
L'Amour a maintenant dessus moy la victoire, 
Ce beau petit archer, ravissant mes lauriers, 
Peut dire avoir vaincu le premier des guerriers. 
(L.-C. DiIscreT. Alizon. Acle I, Sc. 5.) 


> Tout est mystère dans l'Amour, 
Ses flèches, son carquois, son flambeau, son enfance. 
Ce n’est pas Pouvrage d’un jour 
Que d’épuiser cette science. 
(LA FONTAINE, Livre XII, Fable 14. L'Amour et la Folie.) 
> Le plaisir qui naist de Pamour 
Faict vers nous trop peu de séjour 
Pour me mettre en sa servitude ; 
__ J’aime bien mieux suivre l’estude. 
(F. PERRIN, Les Escoliers. Acte II, Sc. 3.) 
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D … Depuis 
Qu’Amour vint en ses rets me mettre 
Jamais je n’ay esté nron maître. 
(F. PERRIN, Les Escoliers. Acte V, Sc. 5.) 


> Ce qui fait que les amants et les maîtresses ne s’ennuient 
point d’être ensemble, c’est qu’ils parlent toujours d’eux- 
mêmes. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 319.) 


> En amour, celui qui est guéri le premier est toujours 
le mieux guéri. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 439.) 


> Si l'amour est un feu, le moyen qu’il se cache ! 
(P. pu RYER, Les Vendanges de. Suresne. Acte II, Sc. 6.) 


> L’amour ingénieux à donner des supplices 
Nous fait mesme en souffrant rencontrer des délices, 
Et l’on ne trouva point de véritable amant 
Qui n’estime les fers qu’il supporte en aimant. 
(P. pu RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte III, Sc. 1.) 
> Apprenez aujourd’huy qu’en un jeune courage 
La deffence d’aimer fait aimer davantage, 
Et qu'Amour, qui retient la nature d’enfant, 
Demeure opiniastre à ce qu’on luy deffend. | 
(P. pu RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte III, Sc. 1.) 


> Je ne connais Rhéteur ni Maître ès-Arts 
Tel que l'Amour ; il excelle au bien dire; 
Ses arguments, ce sont de doux regards, 
Des tendres pleurs, un gracieux sourire. 
(LA FONTAINE, Contes. Ve partie, III. La Confidente sans le 
savoir.) 
> Mais je suis trop barbon pour oser soupirer, 


Et je ferais crever de rire. 
(MouiÈrE, Amphitryon. Acte I, Sc. 4.) 
> Amour est oiseau de passage. 
Car, las ! aussi tost que nostre âge 
Se rend de l’hyver compagnon, 
Aussi tost s’envolle mignon. 
(R. BELLEAU, La Reconnue. Acte III, Sc. 1.) 
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> Qu’amour cause de trouble au cerveau le plus sain! 
(RoTROU, Les Ménechmes. Acte IV, Sc. 2.) 
D Si on juge de l’amour par la plupart de ses effets, :il 
ressemble plus à la haine qu’à l’amitié. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, LXII.) 
> Ce n’est point par effort qu’on aime; 
L’Amour est jaloux de ses droits; 
Il ne dépend que de lui-même ; 
On ne l’obtient que par son choix, 
: (J.-B. RouUSSEAU, Canlates. VII. Circé.) , 
> Il faut bien dire que ce petit dieu Cupidon est beaucoup 
plus puissant que Mars, le grand Dieu des batailles. 
(O0. DE TURNÈEE, Les Contens. Acte I, Sc. 4.) 


> L’amour est ordinairement accompagné de jalousie. 
(OpEt DE TURNÈSE, Les Coniens. Acte II, Sc. 1.) 


> Respectons l’Amour 
Tandis qu’il sommeille, 
Et craïgnons qu’un jour 
Ce Dieu ne s’éveille. 
(J.-B. ROUSSEAU, Cantates. I. Diane.) 


> L’amour vit de dévouement, et, tout horrible que soit la 
mort, il nous inspire le courage de la braver et de mourir 
pour ce que nous aimons. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Amour.) 


3 La réciprocité est la loi de l'amour. 
(LACORDAIRE, Pensées. Amour.) - 


Amour conjugal. 


> L'amour conjugal, le plus fort de tous pendant qu’il 
subsiste. 


(LACORDAIRE, Pensées. Amour.) 


> L'amitié est le terme et la récompense suprême de 
l'amour conjugal. 
(LACORDAIRE, Pensées. Amitié.) 
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> L'amour et la fidélité, jointes ensemble, engendrent tou- 
jours la privauté et confiance. 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la vie dévote. 
.« ZIE Partie, Chap. XXX VIII.) 
> Plus que l’on ne le croit, ce nom d’époux engage; 
Et l’amour est souvent un fruit du mariage. 
(MoLièrE, Sganarelle. Sc. 1.) 


> L’abondance des biens 
Pour l’amour conjugal a de puissants liens. 
La beauté, les attraits, l'esprit, la bonne mine 
Échauffent bien le cœur, mais non pas la cuisine. 
(P. CORNEILLE, Mélite. Acte 1.) 


Amour divin. 
> L'amour, c’est la vie ou la mort; et s’il s’agit de l'amour 
d’un Dieu, c’est l’éternelle vie ou l’éternelle mort. 
(LACORDAIRE, Pensées, Amour de Dieu.) 
> La vraie et vivante dévotion présuppose l'amour de Dieu, 
ainsi elle n’est autre chose qu’un vrai amour de Dieu. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la vie dévote. 
fre partie, Chap. I.) 


Amour familial. 


> Un beau-père aime son gendre, aime sa bru. Une belle- 
mère aime son gendre, n’aime point sa bru. Tout est 
réciproque. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


> Ce qu'une marâtre aime le moins de tout ce qui est au 
monde, ce sont les enfants de son mari : plus elle est folle 
de son mari, plus elle est marâtre. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


Amour paternel (Voir Paternité.) 


> … Pour un fils, jusqu’où va notre amour! 
(J. RACINE, Andromaque. Acte III, Sc. 4.) 
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> Quel sentiment peut donc remplacer la moindre part 
perdue dans l'amour d’un père?  - 
(AL. Dumas père, Térésa. Acte II, Sc. 6.) 


Amour-propre. 
> L’amour-propre est le plus grand des flatteurs. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Réflexions, 2.) 


> Faut-il que l’amour-propre aveugle les esprits! 
(LA FONTAINE, Fables. Livre IV, 3. La Mouche et la Fourmi.) 


> L'homme, que vous voyez si attaché à lui-même par son 
amour-propre, n’a pas été créé avec ce défaut. 
(BossuET, Oraisons funèbres. La Vallière.) 


> Notre amour-propre souffre plus impatiemment la con- 
damnation de nos goûts que de nos opinions. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, XIII.) 


> L’amour-propre est la source en nous de tous les autres; 
C’en est le sentiment qui forme tous les nôtres; 
Lui seul allume, éteint ou PE nos désirs : 
Les objets de nos vœux le sont de nos plaisirs. 
(P. CORNEILLE, Title et Bérénice. Acte I, Sc. 3.) 
> Le plus dangereux conseiller, c’est l’amour-propre. 
(NaPoLÉON Ie, Pensées.) | 
> Les plaisirs de l’amour-propre ne cicatrisent pas pour 
longtemps les blessures du cœur! 
(AL. Dumas père, Richard Darlingion. Acte II, Sc. 1.) 
> L’amour-propre est le grand ressort du genre humain. 
(VOLTAIRE, Polit. et Législ. Prix de la Justice et de l'Huma- 
nité, X1) | 
> La nature de l’amour-propre et de ce moi humain est de 
n’aimer que soi et de-ne considérer que soi. | 
(PASCAL, Pensées. Section IL, 100.) 


Amourettes. 


> Quand-ces amitiés folâtres se pratiquent entre gens de 
divers sexes, et sans prétention du mariage, elles 
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s’appellent amourettes, car n’étant que certains avortons 
ou plutôt fantômes d’amitié, elles ne peuvent porter le 
nom ni d'amitié ni d’amour, pour leur incomparable vanité 
et imperfection. | 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la vie dévote. 
IIIe Parlie, Chap. XVIII.) 


Amoureux. 


5. Je pense que tout ce que plus désirent les amoureux est 
de se trouver avec leurs dames. 
(P. DE LARIvEY, Les Esprits. Acte II, Sc. 5.) 


> Les amoureux ont tant d’espines aux pieds qu’ils ne 
peuvent demeurer en une place. | 
(P. DE LaRIvVEY, Les Esprits. Acie IV, Sc. 2.) 


> On dict que la teste des amoureux donne souvent bien 
des tourmens à leurs pieds. È 
(FRANÇOIS D’AMBOISE, Les Napolitaines, Acte 1, Sc. 1.) 


> Qui craint d'aimer a tort, selon mon sens, 
= S’il ne fuit pas dès qu’il voit une belle. 
(LA FONTAINE, Contes. IV® Partie, IX. Le Diable en Enfer.) 


> Un amoureux craintif n’eut jamais belle amie. 
(ODET DE TURNÈBE, Les Contens. Acte I, Sc. 4.) 


> Il y a des gens qui n'auraient jamais été amoureux s’ils 
n’avaient jamais entendu parler de l’amour. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 136.) 


Anarchie. 
> L’anarchie ramène toujours au pouvoir absolu. 


(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 


> De ce que l’ordre est meilleur que la confusion, je con- 

clus qu’il n’y a rien de pire que l’anarchie, c’est-à-dire de : 
vivre sans gouvernement et sans lois. 

(BossuEr, De la Connaissance de Dieu et de soi-même. I, 13.) 
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Ancêtres. 


> Un grand seigneur est un homme qui voit le roi, qui 
parle aux ministres, qui a des ancêtres, des dettes et des 
pensions. 
(MONTESQUIEU, Lettres persanes, 88.) 
> Quitte un vain préjugé, l’ouvrage de nes prêtres, 
Qu’à nos peuples grossiers ont transmis nos ancêtres. 
(VOLTAIRE, A/zire. Acte I, Sc. 4.) 


Ane. . 
> L’âne est d’un naturel aussi sensible, aussi patient, aussi 
tranquille que le cheval est fier, ardent, impétueux. 
(BUFFON, Ane.) 


Anéantir. 


> L’homme anéantit plus d'individus vivants que tous les 
carnassiers n’en dévorent. 
(BUFFON, Animaux carnassiers.) 


Animal. 

> Encore que nous ayons quelque chose au-dessus de lani- 
mal, nous sommes animaux, et nous avons l’expérience 
tant de ce que fait en nous l’animal, que de ce qu’y fait le 


raisonnement et la réflexion. 
(BossuET, Connaissance de Dieu et de soi-méme. V, 3.) 


Apparence. 
> Nos passions nous font prendre souvent 
Pour chose véritable un objet décevant. 
(MoLIÈRE, Do Garcie de Navarre. Acte IV, Sc. 7.) 
> O papelards! qu’on se trompe à vos mines! 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre 11, 15. L’Ermite.) 


> Dans toutes les professions, chacun affecte une mine et 
un extérieur pour paraître ce qu’il veut qu’onle croie. Ainsi 
on peut dire que le monde n’est composé que de mines. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 244.)- 
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> Tel a robe religieuse 
Donc il est religieux. 
Cet argument est vicieux 
Et ne vaut pas une vieille gaine, 
Car l’habit ne fait pas le moeine (moine). 
(JEHAN DE MEUNG, Le Roman de la Rose.) 


> Sachez que, dans ce siècle où règne la sottise, 
Un sot mis à la mode est toujours fort bien vu. 
Le mérite n’est rien; on rit de la vertu, 
Et l'honneur tant vanté, l’honneur est peu de chose. 
Mais aux yeux du vulgaire un habit en impose. 
(COLNET DE RAVEL, Ch.) 


> Il n’est pas toujours sûr de croire l'apparence. 
(QUINAULT, Alceste. Acte I, Sc. 5.) 


> Les visages souvent sont de doux imposteurs : 
Que de défauts d’esprit se couvrent de leurs grâces, 
Et que de beaux semblants cachent des âmes basses ! 
(P. CoRNEILLE, Le Menteur. Acte II, Sc. 2.) 


> Connaître un bon visage, et juger silecœur 
Contraire à ce qu’on voit ne serait pas moqueur. 
(RÉGNIER, Saiire III.) | | 


> Il ne faut pas toujours s’arrêter à la mine. 
Combien, devant nos yeux, qui ne s’en doutent pas 
Sous leur grande perruque étalent des appas, 
Qui, de la tête peinte étant le vrai modèle, 
Ont beaucoup d’apparence et n’ont point de cervelle. 
(BoursAULT, Esope à la Ville. Acte I, Sc. 3.) 


> On n’est pas criminel toujours pour le paraître. 
(TH. CORNEILLE, Le Comte d'Essex. Acte II, Sc, 2.) 


> Il ne faut pas juger sur ce qu’on voit paraître. 
(TH. CORNEILLE, Ariane. Acte I, Sc. 2.) 


> Le monde, à mon avis, est comme un grand théâtre, 
Où chacun en public, l’un par l'autre abusé, 
Souvent à ce qu’il est joue un rôle opposé. 
(BorLEAU, Satires. XI, L'Honneur, vers 18-20.) 
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> … Jamais, quoi qu’il fasse, un mortel ici-bas 
Ne peut au yeux du monde être ce qu’il n’est pas. 
(BoILEAU, Saïtres. XI. L’Honneur, vers 35-36.) 


> De bien des gens il n’y a que le nom qui vaille quelque 
chose. Quand vous les voyez de fort près, c’est moins que 

rien; de loin ils imposent. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. II. Du mérite personnel.) 


Argent (Richesse). 


> Maudit amour des dons, que ne fais-tu pas faire? 


(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre III, 13. Le Pelit 
Chien.) | ‘ 


> Par les présents"s’aplanit tout chemin. 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre V, 7. Belphégor.) 


> Quoi point d’argentP Et de l’ambition ! 
Pauvre impudent! Apprends qu’en ce royaume 
Tous les honneurs sont fondés sur le bien, 
Que rien n’est rien, que de rien ne vient rien. 
(VOLTAIRE, Saïtres. Le Pauvre Diable.) 


> L'argent dans une bourse entre agréablement; 
Mais, le terme venu que nous devons le rendre, 
C'est lors que les douleurs commencent à nous prendre. 
(Mouière, L'Étourdi. Acte I, Sc. 6.) 


> Il ne faut point douter qu’il fera ce qu’il peut, 
Et, s’il a de l'argent, qu’il pourra ce qu'il veut. 
(Mouière, L’Étourdi. Acte IL, Sc. 8.) 


>. Et quelle affaire ne fait point, 
Ce bienheureux métal, l’argent, maître du monde ? 
(LA FonTAINE, Conies et Nouvelles. Livre III, 4. La Coupe 
enchantée.) 


> La clef du coffre-fort et des cœurs, c’est la même. 
Que si ce n’est celle des cœurs, 
C’est du moins celle des faveurs. 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles, Livre III, 13. Le Petit 
Chien.) . 
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> L'argent répare toute chose 
Vous trouverez qui la prendra. 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre V, 2. Le Fleuve 
Scamandre.) 


> L'argent fait tout. | 
Pour tout carquois, d’une large escarcelle 
En ce pays le dieu d’amour se sert. 
ee SANS Contes el Nouvelles. Livre 1, 2. Richard Minu- 
Iolo. 


> Tout se trouvait en eux, hormis ce que les hommes 
Font marcher avant tout dans le siècle où noussommes: 
” Ce sont les biens, c’est l’or, mérite universel. 
(LA FONTAINE, Les Filles de Minée.) 


> Lorsque l’on met une fille en ménage, 
Les père et mère ont pour objet le bien ; 
Tout le surplus, ils le comptent pour rien. 
(LA FONTAINE, Conies et Nouvelles. Livre II, 8. Le Calen- 
drier des Vieillards.) 


> La beauté maintenant est un faible moyen : 
Il faut que la richesse accompagne les belles, 
Ou bien en ce temps-cy, point de partis pour elles, 
Le plus triste visage, en parlant contre moy, 
Est autant estimé pourveu qu’il ait de quoy. 
(L.-C. DISCRET, Alizon. Acte IV, Sc. 1.) | 


> Est-il quelques défauts que les biens ne réparent ? 
. (P. CORNEILLE, Mélite. Acte IV.) / 


> Étant riche, on méprise assez communément 
Des belles qualités le solide ornement ; 
Et d’un luxe honteux la richesse suivie 
Souvent par l’abondance aux vices nous convie. 


_ (P. CORNEILLE, Mélite. Acte IV.) 


> La grâce, la beauté, la vertu, le lignage 
Ne sont non plus prisez qu’une pomme sauvage. 
On ne veut que l'argent ; un mariage est saint, 
Est sortable et bien fait, quand l’argent est estreint. 
(ROBERT GARNIER, Bradamante, tragi-comédie. Acte 11, Sc. 1.) 
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> Qui borne ses désirs est toujours assez riche. 
(VOLTAIRE.) 


> Moins on a de richesse et moins on a de peine ; 
C’est posséder le bien que savoir s’en passer. 
(REGNARD, Le Joueur. Acte IV, Sc. 13.) 


> L'argent apaise tout, et l'argent tout efface. 
(ScARRON, Jodelel duelliste. Acte 1, Sc. 3.) 


> Telz dons, telz présents servent mieux 

Que beauté sçavoir ne prières : 

Ils endorment les chambrières ; 

Ils ouvrent les portes fermées. 

Comme s’elles estaient charmées : 

Ils font aveugles ceux qui voyent 

Et taire les chiens qui aboyent. 

(CLÉMENT MAROT, Dialogue de deux amoureux.) 


> À pleines mains il vous jetait Pargent ; 
Sachant très bien qu’en amourcomme en guerre 
On ne doit plaindre un métal qui fait tout, 
Renverse murs, jette portes par terre, 
N’entreprend rien dont il ne vienne à bout. 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre IIl, 5. Le Faucon.) 


D Si l'on ne le voyait de ses yeux, pourrait-on jamais 
imaginer l’étrange disproportion que le plus ou le moins 
de pièces de monnaie met entre les hommes P 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de 
fortune.) 


> Cet instrument de la liberté quand on le possède et de 
la servitude quand on le pourchasse. 
(J.-J. RousSEAU.) 
D ee Apprends qu’il n’est rien 
Qui ne doive céder au soin d’avoir du bien, 
Que l’or donne aux plus laids certain charme pour plaire, 
Et que sans lui le reste est une triste affaire. 
(MoLiÈèrE, Sganarelle. Sc. 1.) 
> Vous savez mieux que moi, quels que soient nos efforts, 
Que l’argent est la clef de tous les grands ressorts, 
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Et que ce doux métal, qui frappe tant de têtes, 
En amour, comme en guerre, avance les conquêtes. 
(MoLière, L’ École des femmes. Acte I, Sc. 6.) 


> Les présents aujourd’hui sont partout adorés ; 
L’Amour ne fait plus rien qu’avec des traits dorés; 
Et, de quelque beauté que la vertu se vante, 
L'or a bien plus d’effet sur l’esprit d’une amante. 
Tout cède à son pouvoir : ce métal souverain 
À brisé les verrous de cent portes d’airain. 
(RorTroU, Les Ménechmes. Acte I, Sc. 2.) 


> Enfin, argent fait tout. 
(BP. DE LARIVEY, Les Esprits. Acte III, Sc. 1.) 


> Qui a de quoy il est prisé, 
L’opulent est favorisé, 
Et le pauvre avec sa science 
En honneur jamais ne s'advance. 
_ (F. PERRIN, Les Escoliers. Acte III, Sc. 1.) 


> Il est vray, la richesse est une belle chose : 
Toute félicité dedans elle est enclose. 
Un pauvre n’est qu’un sot. | 
(DESMARETS-SAINT-SORLIN, Les Visionnaires. Acte III, Sc. 5.) 


> Un homme est assez noble alors qu'il a de l'or. 
On Paime, on le respecte, on souffre ce qu’il ose ; 
S’il sçait garder son or, il sçait beaucoup de chose ; 
Enfin, pour se parer de la nécessité, 
L’or en bourse vaut mieux que le fer au costé. 
(P. ou RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte II, Sc. 5.) 


> Il vaut bien mieux nombrer son or que ses ayeux. 
(P. pu RYER, Les Vendanges de Suresne. Acle II, Sc. 5.) 


> Dans le temps où nous sommes, 
L’argent est la vertu qui fait priser les hommes ; 
Il fait voir de l’esprit en ceux qui n’en ont pas ; 
À la mesme laideur il donne des appas : 
Entin, pour réparer l’esprit et le visage, / 
C’est le fard le plus seur que l’on mette en usage. 
(P. ou RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte IV, Sc. 7.) 
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> L'argent, mon cher, l’argent, c’est la seule puissance. 
(F. PonsarpD, L’Honneur et l’Argent. Acte IV, Sc. 5.) 


… Il n'existe 

Qu'un mérite ici-bas, c’est d’être riche; il n’est 

Qu’un esprit, et qui rend charmant le plus benëêt, 

C’est d’être riche ; il n’est, et ce siècle Faffiche, 

Qu’une beauté, toujours, partout, c’est d’être riche. 
(V. Huco, L’Ane. L'Homme vis-à-vis de lui-même.) 


> 


> Sije ne vous paraissais pas trop outrée, je vous d rais 
que je hais, que j'abhorre ape ots quand je viens à 
penser qu’il est le prix de tout. Fi! 
(Mie DE LESPINASSE, Lettres. CXLII, 27 oct. 1775.) 


> En toute affaire, 
Procès, négoce, hymen ou bâtiment, 
L'argent surtout est chose nécessaire. 
(LA FONTAINE, Ballades, V. À M. Fouquet. Pour le Pont de 
Château-Thierry.) 


> Quiconquë est riche est tout : sans sagesse, il est sage, 
Il a l'esprit, le cœur, le mérite, le rang, - 
La vertu, la valeur, la dignité, le sang, 
Il est aimé des grands, il est chéri des belles : 
Jamais surintendant ne trouva de cruelles. 
L'or même à la laideur donne un teint de beauté, 
Mais tout devient affreux avec la pauvreté. 
(BorLEAU, Satire VIII. L'Homme. À M. Morel, vers 179 
à 185.) ue 
> . Celui-là parle une langue barbare 
Qui l’or en mains n’explique ses désirs. 


(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre II, 9. À femme 
avare galant escroc.) 


Art. — Artiste. 


> Lorsque nous oublions artiste en regardant son tableau, 
n'est-ce pas le plus grand éloge que nous puissions faire 
de l'artiste P 
(AL. Dumas père, {nirigue et Amour. Acte I, Sc. 5.) 
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> Le plaisir, instruisant par la voix des beaux-arts, 
Embellira la vie au sein de nos remparts. 
(M.-J. CHÉNIER, Charles IX. Acte II, Sc. 3.) 


> Remarquez, pour la consolation des grands artistes, que 
les persécuteurs sont assurés du mépris et de l’horreur 
du genre humain. 
(VOLTAIRE, Leitres. Albergati, 23 déc. 1760.) 


> Tous les arts sont amis, ainsi qu’ils sont divins : 
Qui veut les séparer est loin de les connaître. 
L'histoire nous apprend ce que sont les humains, 
La fable ce qu’ils doivent être. 
(VOLTAIRE, Mélanges de littérature. Sur la fable.) 


> Avec cinq ou six termes de l'art, et rien de plus, l’on se 
donne pour connaisseur en musique, en tableaux, en 
bâtiments et en bonne chère. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 


Athée. 


> Je voudrais voir un homme sobre, modéré, chaste, équi- 
table, prononcer qu’il n’y a point de Dieu : il parlerait du 
moins sans intérêt : mais cet homme nese trouve point. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XVI. Des Esprits forts.) 
> J’aurais une extrême curiosité de voir celui qui serait 
persuadé que Dieu n’est point : il me dirait du moins la 
raison invincible qui a su le convaincre. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XVI. Des Esprits forts.) 


Attente. 


> L’attente d’un retour ardemment désiré 
Donne à tous les instants une longueur extrême ; 
Et l’absence de ce’qu’on aime, 
Quelque peu qu’elle dure, a toujours trop duré. 
(MoLiÈRE, Amphitryon. Acte II, Sc. 2.) 


> Qu’en l'attente de ce qu’on aime, 
Une heure est fâcheuse à passer ! 
(P. CORNEILLE, La Suivante. Acte IV.) 
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> : O! combien est trop long le jour 
Qui paist (nourrit) l’amoureux d’une attente. 
(F. PERRIN, Les Escoliers. Acte III, Sc. 3.) 


> … Ah ! que loin de vos yeux 
Les moments à mon cœur deviennent ennuyeux ! 
Et que je reconnais par mon expérience 
Quel supplice aux amants ést une heure d’absence ! 
(P. CoRNEILLE, Le Menteur. Acte V, Sc. 6.) 


> Le plaisir est plus doux quand onne l’attend pas. 
(Rorrou, Les Sosies. Acte II, Sc. 3.) 


> Le plaisir le plus grand trop longtemps attendu 
Par celui qui le fait est toujours trop vendu. 


(BouRrSAULT, Esope à la Cour. Acte III, Sc. 2.) 


Audace. — Audacieüux. 


> Le succès fut toujours un enfant de l’audace. 
(VOLTAIRE, Calilina. Acte III, Sc. 5.) 


> Et l’audace impunie enfle trop un courage. 
(P. CORNEILLE, Héraclius. Aclie I, Sc. 2.) 


> Il est de ces instants où l’audace est prudence. 
(C. DELAVIGNE, Les Vépres siciliennes. Acte IV, Sc. 2.) 


> Lirez-vous, sans rougir de honte 
Que notre impiété surmonte 
Les faits les plus audacieux 
Et les plus dignes du tonnerre. 
(MALHERBE, 11, 4.) 


Aumône (Voir Charité). 


> On se souvient toujours qu’on distribue des aumônes, et 
. que les aumônes ne rendent pas aux malheureux ce que 


la fortune leur a ôté, mais ce que la nature seule leur 
refuse. | | 


(MASsILLON, Usages des revenus ecclésiastiques.) 


Les Bgzres CITATIONS. | 3 
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> La vraie grâce de l’aumône, en soulageant les pauvres, 
est de diminuer en nous d’autres besoins. | 


(BossSUET, Oraison funèbre. Anne de Gonzague.) 


Austère.— Austérité. | : 


> Combien voit-on de gens austères pour les autres, doux 
pour eux-mêmes! 


(FLÉCHIER.) 


> La franchise plaît, et nonl’austérité. 
(VOLTAIRE, T'ancrède. Acte I, Sc. 2.) 


Autorité. 


> L'autorité est une supériorité qui produit l’obéissance et 
la vénération. 


(LACORDAIRE, Pensées. Aulorilé.) 


> Plus l’autorité est usurpée, moins on la quitte aisément. 
(LACORDAIRE, Pensées. Autorité.) 


> Non, non, l’autorité ne veut pas de partage. 
(VOLTAIRE, Alzire. Acte I, Sc. 1.) 


Avare.— Avarice. 


L'usage seulement fait la possession. 

Je demande à ces gens de qui la passion 

Est d’entasser toujours, mettre somme sur somme, 
Quel avantage ils ont que n’ait pas un autre homme. 
Diogène là-bas est aussi riche qu’eux ; : 

Et lavare ici-haut comme lui vit en gueux. 


(LA FONTAINE, Livre IV, Fable 20. L’avare qui a perdu son 
trésor.) 


L’avare rarement finit ses jours sans pleurs ; 
Ïl a le moins de part au trésor qu’il enserre, 
Thésaurisant pour les voleurs, 
Pour ses parent:, ou pour la terre. 


(LA FONTAINE, Livre IX, Fable 16. Le trésor el les deux 
hommes.) 
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> Il ne faut ni vigueur, ni jeunesse, ni santé pour être 
avare. | 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l’homme.) : 
> L'avare dépense plus mort en un seul jour qu’il ne faisait 


vivant en dix années; et son héritier plus en dix mois qu’il 
n’a su faire lui-même en toute sa vie. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des biens de 


fortune.) 
Avenir. 
> … Sur l'avenir insensé qui se fie. 


(J. RACINE, Afhalie. Acte II, Sc. 9.) 


> Mon cœur se gardait bien d’aller dans l’avenir 
Chercher ce qui pouvait un jour nous désunir. 
(J. RACINE, Bérénice. Acte IV, Sc. 6.) 


> On peut voir l'avenir dans les choses passées. 
(RoTRoU, Venceslas. Acte II, Sc. 6.) 
D .… Qu’à tout l’avenir 
Un silence éternel cache ce souvenir. 
(J. RACINE, Phèdre. Acte I, Sc. 5.) 


> Et que sur mon tombeau ce grand titre gravé 
Montre à tout l’avenir que je l’ai conservé. 
(P. CORNEILLE, Sertorius. Acte III, Sc. 4.) 
> L'avenir! l’avenir! mystère! 
Toutes les choses de Ia terre : 
Gloire, fortune militaire, 
Couronne éclatante des rois, 
Victoire aux ailes embrasées, 
Ambitions réalisées | 
Ne sont jamais sur nous posées 
Que comme l'oiseau sur nos toits! 
. (N. Huco, Les Chants du Crépuscule, V. Napoléon II, 1.) 


> Chacun rêve le bonheur à sa manière, coordonne la série 
des événements qui doivent ÿ concourir, croit que le sort 
se prétera à ses calculs d'avenir; puis l’avenir vient et le 
sort renverse ce château de cartes. 
(A DuMaAs père, Richard Darlingion. Acte I, S c.:.) 
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Bal (Voir Danse). 


> Dans les bals on fait des grandes veilles, après lesquelles 
on perd les matinées-des jours suivants; c’est toujours 
folie de changer le jour à la nuit, la lumière aux ténèbres, 
les bonnes œuvres à des folâtreries. 


‘(SAINT FRANÇOIS DE SALES, Introduction à la vie dévote, 
Je parite, Chap. XX XIII.) 


> Chacun porte au bal de la vanité à l’envi : et la vanité 
est une si grande disposition aux mauvaises affections et 
aux amours dangereux et blâmables, qu’aisément tout 
cela s’engendre ès danses. | 


(SAINT FRANÇOIS -DE SALES, /niroduction à la vie dévote, 
J° pariie, Chap. XX XIII.) | 


Bataille (Voir Guerre). 


> Tout vainqueur insolent à sa perte travaille. 
Défions-nous du sort, et prenons garde à nous 
Après le gain d’une bataille. 
(LA FONTAINE, Livre VII, Fable 13. Les deux Cogs.) 


Bâtir. 
> Îl faut avoir trente ans pour songer à sa fortune; elle 
n’est pas faite à cinquante; l’on bâtit dans sa vieillesse et 


l’on meurt quand on est aux peintres et aux vitriers. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des biens de for- 
lune.) 


Go qle 


Beauté. 


> O beauté, qui te fais adorer en tous lieux. 
(P. CORNEILLE, Aülila. Acte IIL Sc. 1.) 


> Combien de filles à qui une grande beauté n’a jamais 
servi qu'à leur faire espérer une grande fortune? 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des femmes.) 


D Que la beauté vous charme et vous attire; 
Dans ses bras coulez tous vos jours. 
_ (BÉRANGER, Chansons. Mes cheveux.) 


> Heureuse la beauté que le poète adore! 
(LAMARTINE, Médilalions. 1, à.) 


> O beauté, partage funeste; 
À tous les autres préféré, 
Vous êtes du courroux céleste 
Le gage le plus assuré. 
(J.-B. RoussEAU, Cantaite XIV. Calisto.) 


> Un beau visage est le plus beau de tous les spectacles. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des femmes.) 


> Sous les cotillons des grisettes 
Peut loger autant de beauté 
Que sous les jupes des coquettes. 
(LA FONTAINE, Contes. 1re partie, I. Joconde.) 


> La beauté, qui est la source de l’amour, l’est aussi des 
lus grandes désolations qui soient ici-bas, comme si la 
rovidence et la nature se repentaient d’avoir fait à quel- 
ques-uns de nous un si riche et si rare présent. 
(LACORDAIRE, Pensées. Beauté.) 


> La beauté, pour avoir bonne grâce, doit être négligée. 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la rie dévolte, 


3e parite, Chap. IV.) 
Bien (Le). 


> Le bien est la perfection et la béatitude de la volonté. 
(LACORDAIRE, Pensées. Bien. Mal.) 


Google 
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D J’imagine à peine quelle sorte de bonté peut avoir un 
livre qui ne porte pas ses lecteurs au bien. 


(J.-J. RoussEAU, La Nouvelle Héloïse. II, 18.) 


> Le bien qu’on croit caché sort de ia nuit obscure, 
Et le ciel tôt ou tard le paye avec usure. 
(Ducis, Abufar. Acte II, Sc. 6.) 


Bienfaisance.-— Bienfait. 


> La grandeur véritable est dans la bienfaisance. 
(ARNAUD, Régulus. Acte I, Sc. 4.) 


> Certain législateur (l’abbé de Saint-Pierre), 
Vient de créer un mot qui manque à Vaugelas, 
Ce mot est bienfaisance, il me plaît; il rassemble 
Si le cœur en est cru, bien des vertus ensemble. 
(VOLTAIRE, Discours 7. Sur la vraie vertu.) 


. > On sent qu’à la place des grands on serait trop heureux 
de répandre la joie et l’allégresse dans les cœurs en y 
répandant des bienfaits. | 


(MASSILLON, /lumanité des Grands.) 


> On ôfe du mérite au bienfait qu’on retarde. 
(RoTroU, Bélisaire. Acte II, Sc. 10.) 


> Les bienfaits ne font pas toujours ce que-tu penses; 
D'une main criminelle ils tiennent lieu d’offenses. 
(P. CORNEILLE, Cinna. Acle I, Sc. 2.) 


> Les bienfaits peuvent tout sur une âme bien née. 
(VOLTAIRE, T'ancrède. Acte II, Sc. 6.) 


Bonheur. 


> Tu dis vrai; le bonheur, amie, est chose grave, 
Il veut des cœurs de bronze et lentement s’y grave: 
Le plaisir l’effarouche en lui jetant des fleurs; 
Son sourire est moins près du rire que des pleurs. 
(Victor IUGo.) 
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> Le plus souvent, on cherche son bonheur comme on 
cherche ses lunettes : quand on les a sur le nez. 
(GUSTAVE DROZ.) 


> Le suprême bonheur est d'être aimé pour nous-mêmes ; 
disons mieux : c’est d’être aimé en dépit de nous- 
mêmes. 


(Victor HuGo.) 


> Le bonheur est la vocation de l’homme. 
(LACORDAIRE, Pensées. Bonheur.) 


> Le bonheur est une chose de l’âme, et non du corps; la 
source en est dans le dévouement et non dans la jouis- 
sance, dans l’amour et non dans la volupté. 
(LACORDAIRE, Pensées. Bonheur.) 


> Le bonheur et le malheur des hommes ne dépend pas 
moins de leur humeur que de la fortune. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. L XI.) 


> Ur bonheur est plus grand moins il est attendu. 
(QuiINAULT, La Comédie sans comédie, Acte IV, Sc. 7.) 


Plus on approche du bonheur, plus on doute. Démon 
fantasque et capricieux, c’est lorsqu'on étend la main 
pour le saisir qu’il nous échappe. 

(AL. Dumas père, Le Vampire. Acte IV,-6° tableau, Sc. 1.) 


> Le bonheur appartient à qui fait des heureux. 
(L’ABBÉ DELILLE.) | 


>. … Le bonheur, c’est la boule 
Que cet enfant poursuit tout le temps qu’elle roule, 
Et que, dès qu’elle arrête, il repousse du pied. 
(ALpH. KARR, Une poignée de vérités. Sur le Bonheur.) 
D Le bonheur n’est pas dans les cieux, 


Il est près d’une bonne amie. 
(FLortAN, Livre III, Fable 20. L’Aigle et la Colombe.) 


> … Le bonheur parfait 
Est inconnu; pour l’homme il n’est pas fait. 
(VOLTAIRE, Mélanges. La Bégueule, conte moral.) 
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> Si le bonheur nous est permis, 
Ïl n’est point sous le chaume, il n’est point sur le trône; 
Voulez-vous l’obtenir, amis, 
—_ La médiocrité le donne. , 
(DoraT, La Linotte, fable, in fine.) 


> La Poésie et l'Art, les monts dans leur splendeur, 
La mer, la paix du soir aux campagnes dormantes 
C’est la Sagesse. et c’est peut-être le Bonheur. 


(MADELEINE DE UTHUZ0, Réplique au Sonnet de Plantin, Le 
bonheur de ce monde.) 


> La félicité est dans le goût et non pas dans les choses: 
et c'est par avoir ce qu’on aime qu’on est heureux, non 
par avoir ce que les autres trouvent aimable. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, XL VIII.) 


Bon Sens (Voir Raïson). 


> On n’est jamais médiocre quand on a beaucoup de bon 
sens et beaucoup de bons sentiments. 
(JOUBERT, Pensées.) 


> Souvent de tous nos maux la raison est le pire, 
C'est elle qui, farouche au milieu des. plaisirs, 
D’un remords importun vient brider nos désirs. 
(BorLEAU, Satire IV, La Folie des Iommes, vers 106-108.) 


> Le bon sens est de savoir ce qu’il faut faire; le bon 
esprit, de savoir ce qu’il faut penser. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> La raison populaire est.le bon sens pratique de la vie. 
(LACORDAIRE, Pensées. Peuple.) 
Bonté. 


> Toute autre science est dommageable à celui qui n’a pas 
la science de la bonté. 
(MONTAIGNE. ) 
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% Sois bonne; la bonté contient les autres choses; 
La bonté est le fond des natures augustes. 
D'une seule vertu Dieu fait le cœur des justes, 
Comme d’un seul saphir la coupole des cieux. 
(Vicror HUGo.) 
> Je m'occupe, je pense et j'ai pour volupté 
Ce charme que le ciel attache à la bonté. 
(SAINT-LAMBERT, Les Saisons. L’Hiver.) 
> La bonté dans les rapports est le principal charme de la 
vie. 
(LACORDAIRE, Pensées. Bonté.) 
5 Par-dessus toute chose, soyez bon ; la bonté est ce qui 
désarme le plus les hommes. 
(LACORDAIRE, Pensees. Bonié.) 


Bravoure (Voir Courage). 
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Calomnie. 


> Messieurs, disait un fameux délateur, 
Quelque grossier qu’un mensonge puisse être, 
Ne craignez rien ; calomniez toujours. 
Quand Pa confondrait vos discours, 
La plaie est faite; et quoiqu'il en guérisse, 
On en verra du moins la cicatrice. 
(J.-B. RoussEAU, Épiître I. Aux Muses.) 


> Plus une calomnie est difficile à croire 
Plus pour la retenir les sots ont de mémoire. 
(CASIMIR DELAVIGNE, Les Enfants d’Édouard. Acte I, Sc. 3.) 


> Il n’est pas mal de couper une tête de lhydre de la 
calomnie dès qu’on en trouve une qui remue. 
(VOLTAIRE, Lettre. Damilaville, 8 nov. 1762.) 


> Lacalomnie! Monsieur, vous ne savez guère ce que vous 
dédaignez. J’ai vu les plus honnêtes gens près d’en être 
accablés. 
(BEAUMARCHAIS, Le Barbier de Séville. Acte II, Sc. 8.) 


> La dissimulation et mépris de l’injure et calomnie est 
pour l’ordinaire un remède beaucoup plus salutaire que 
le ressentim'nt, la conteste et la vengeance; le mépris 
les fait évanouir ; si on s’en courrouce, 1l semble qu’on les 
avoue. - 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduclion à la vie dérvote, 
o° Parlie, Chap. VIT.) 
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Caractère. 


> Le caractère est lénergie sourde et constante de la 
volonté. 


(LACORDAIRE, Pensées. Caractère.) 
> On peut avoir de lesprit, de la science, même du génie, 
et ne pas avoir de caractère. 
(LACORDAIRE, Pensées. Caractère.) 


> Un caractère bien fade est celui de n’en avoir aucun. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Sociélé.) 


Célibat.— Célibataire. 
> Célibat! célibat! le lien conjugal : 


À ton indépendance offre-t-il rien d’égal ? 
(CASIMIR DELAVIGNE.) 


> … Le célibat morne, désert et rude 
N’est plus la liberté, mais bien la solitude. 
(EMILE AUGIER.) 


> Je voudrais une femme, tous les célibataires sont tristes. 
(BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.) 


> L: sort du célibataire est pénible, en ce qu’il se voit seul 
parmi les hommes, et qu’il est témoin d’affections qw’il ne 
peut éprouver. 
(BONNIN.) 


> Jeunes gens, qui, sans raisonner, 
N’aspirez qu’à vous enchaîner, 
Suivez votre amoureuse envie; 
Mais, voulant jouir de la vie, 
Moi, messieurs, j'ai toujours chanté; 
« Pas de bonheur sans liberté! » 
(DÉSAUGIER, Chansons. Le Célibataire.) 


Célébrité. 


_ Il faut faire connaître votre talent. Prenez un fiacre cet 
‘  courez de À en porte : c’est ainsi qu’on acquiert la 


célébrité. Comptez qu’il importe plus d’être charlatan 
qu’habile. 


(J.-J. RoussEAU, Émile. Livre III.) 
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Charitable.— Charité. 


> Il est bon d’être charitable ; 
Mais envers qui P c’est là le point. 
Quant aux ingrats, il n’en est point 
Qui ne meure enfin misérable. 
(LA FONTAINE, Fables. VI, 13. Le Villageois el le Serpent.) 


> En ce monde il se faut l’un l’autre secourir : 
Si ton voisin vient à mourir, 
C’est sur toi que le fardeau tombe. 
(La FONTAINE, Fables. VI, 16. Le Cheval et PAne.) 


> L'un des avantages des bonnes actions est d’élever l’âme 
et de la disposer à en faire de meilleures. 


(J.-J, ROUSSEAU, Les.Confessions. Partie I, Livre VI.) 


> Tel repousse aujourd’hui la misère importune 
Qui tombera demain dans la même infortune. 
Il est bon de prévoir ces retours dangereux 
Et d’être bienfaisant alors qu’on est heureux. 
(LA HARPE, Philoctèlte, iragédie. Acte I, Sc. 4.) 


> ire Harpagon, confondu par le prône. 
De son pasteur, dit : «Je veux m’amender. 
« Rien n’est si beau, si divin que Paumône, 
. CEt de ce pas, je vais... la demander. » 
(LA CONDAMINE.) 


> Donnez! Il vient un jour où la terre nous laisse. 
Vos aumônes là-haut vous font une richesse. 


(Victor HuGo, Les Feuilles d'Automne. Pour les pauvres.) 


> Jouissez, heureux de la terre, 
Dans ce temple à la charité! 
Le plaisir est une prière 
Et l’aumône une volupté! 
(LAMARTINE, Nouvelles Harmonies poctiques. Pourune Quéle.) 


> Les grands ne semblent être nés que pour exercer la 
charité. | 


(FLÉCHIER.) 
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> Qu'est-ce qu’une charité qui n’a Fe de pudeur avec le 
misérable, et qui, avant de le soulager, commence par 
écraser son amour-propreP | 


(MARIVAUX, Vie de Marianne. 1° Partie.) 


> La charité est l’océan où commencentetaboutissent toutes 
les autres vertus. 


(LACORDAIRE, Pensées, Charité.) 


Chasteté. 


> C’est la chasteté qui fait les familles, les races royales, le 
énie, les longset forts peuples. Là où cette vertu n’est pas, 
il n’y a que de la boue dans un tombeau. 
(LACORDAIRE, Pensées. Chastelé.) 


> La chasteté n’est pas une vertu mystique, une vertu de 
cloître et d'initiés ; c’est une vertu morale et sociale, une 
vertu nécessaire à la vie du genre humain. 
(LACORDAIRE, Pensées. Chasteté.) 


> La chasteté est le lis des vertus, elle rend les hommes 
presque égaux aux anges; rien n’est beau que par la 
pureté, et la pureté des hommes c’est la chasteté. On 
appelle la chasteté honnêteté, et la profession d’icelle 
honneur. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, Introduction à la vie dévotec. 
3* Partie, Chap. XI1.) 


Chat. 


> Le chat est un domestique infidèle que l’on ne garde que 
par nécessité. : 


(Burron, Le Chat.) 


> Le quolibet nous apprend qu’il n’est rien de plus sem- 
blable à un chat sur une fenêtre qu'une chatte. 
(Mie DE GOURNAY, Égalité des hommes et des femmes.) 


> Et-quel fâcheux démon, durant des nuits entières, 
Rassemble ici les chats de toutes les gouttières? 
(BoiLEAU, Satire VI, Les Embarras de Paris, vers 3-4.) 
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> La pédante au ton fier, la bourgeoise ennuyeuse, 
Celle qui de son chat fait son seul entretien. 
(BoiLEAU, Satire X, Sur les Femmes.) 


5 Les amoureux fervents et les savants austères 
Aiment également, dans leur mûre saison, 
Les chats puissants et doux, orgueil de la maison, 
Qui comme eux sont frileux et comme eux sédentaires. 


(BAUDELAIRE, Les Fleurs du Mal. Spleen et Idéal, LXVIII. 
Les Chals.) 


> Le chat est joli, léger, adroit, propre et voluptueux ; il 
aime ses aises, il cherche les meubles les plus mollets pour 
s’y reposer et s’ébattre. 


(BurFFON, Le Chat.) 


> Le chat ne nous caresse pas, il se caresse à nous. 
(RIVAROL.) 


> Les chats n’ont de l’attachement que les apparences. 
(Burron, Le Chat.) 


> De vos courtisans hypocrites 
Mes chats me rappellent les tours. 
(VOLTAIRE.) | 


Châtiment. 


> La peine suit le crime, elle arrive à pas lents. 
(VOLTAIRE.) 


5 L’âme sait que le châtiment répare l’ordre du monde 
blessé par l’injustice. 
(BossuET, De la Connaissance de Dieu. V, 6.) 


> Les enfants connaissent si c'est à tort ou avec raison 
qu'on les châtie, et ne se gâtent pas moins par des peines 
mal ordonnées que par l'impunité. 


(La BRUYÈRE, Les Caraclères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Plus le coupable est haut, et plus de haut il tombe. 
(AL. Dumas père, L'Oreslie, Acte III, ?° tableau, Sc. 3.) 
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> La plus noble conquête que l’homme ait jamais faite est 
celle de ce fier et fougueux animal qui partage avec lui les 
fatigues de la guerre et la gloire des combats. 
(BuFrFoN, Le Cheval.) 


> Le cheval aime l’homme, il aspire à lui plaire. 
(ROSSET.) 


> Le cheval réunit la force et la noblesse; aussi intrépide 
que son maître, il voit le péril et l’affronte. 
(BurFron, Le Cheval.) 
> Tout est délicieux et profitable dans l’usage intelligent 
d’un cheval. 
(PRÉVOST-PARADOL.) 


Chien. 
> Le chien est tout zèle, toute ardeur, toute obéissance ; 


c’est le seul animal dont la fidélité soit à l'épreuve. 
(BurFFoN, Le Chien.) 


> Le chien est le modèle, le véritable prototype de l'amitié. 
(ALIBERT.) | 
> Le chien n’a qu’une pensée, qu’un besoin, qu’une pas- 
sion, c’est l’affection. 
(LAURILLARD.) 


> Le chien est le défenseur héroïque, le gardien vigilant 
de la propriété. 
(TOUSSENEL. ) | 
> Chose étrange, on apprend la tempérance aux chiens, 
Et l’on ne peut l’apprendre aux hommes! | 
(LA FONTAINE.) 


> Le chien meurt en léchant le maître qu'il chérit. 
(VOLTAIRE.) 


> Oh! viens, dernier ami que mon pas réjou sse, 
Lèche mes yeux mouillés, mets ton cœur près du mien, 
Et, seuls à nous aimer, aimons-nous, pauvre chien! 
(LAMARTINE, Jocelyn.) 
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>  _... Laisse mon pauvre chien vivre. 
Pour que je puisse être pleuré! 
(HENRY MURGER, La Ballade du Désespéré.) 


Ciel (Voir les Dieux, Divinilté). 


> Vouloir tromper le Ciel, c’est folie à la terre. 
Le dédale des cœurs en ses détours n’enserre 
Rien qui ne soit d’abord éclairé par les dieux : 
Tout ce que l’homme fait, il le fait à leurs yeux, 
Même les actions que dans l’ombre il croit faire. 
(LA FONTAINE, Livre IV, Fable 19. L'Oracle et l’Impie.) 


Clémence, 


> La clémence sied bien aux personnes royales. 


(LA FONTAINE, Conies et Nouvelles. Livre II, 14. La Fiancée 
du roi de Garbe.) | 


> La clémence des princes n’est souvent qu’une politique 
pour gagner l'affection des peuples. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, XV.) 


.… La clémence est la plus belle marque 
Qui fasse à l’univers connaître un vrai monarque. 
(P. COoRNEILLE, Cinna. Acte IV, Sc. 4.) 


.… Une aveugle clémence, 
Loin d’arrêter le crime, en nourrit en licence. 
(J. RACINE, Esther. Acte III, Sc. 4.) 


D Coupables, approchez : 


De la chaîne des ans les jours de la clémence 
Sont enfin retranchés. 


(GILBERT, Le Jugement dernier.) 


Cœur. 


> Le cœur d’un homme d’État doit être dans sa tête. 
(NAPOLÉON I®r, Pensées.) 
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> L'homme croit souvent se conduire quand il est conduit; 
et pendant que par son esprit il tend à un but, son cœur 
entraîne insensiblement à un autre. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 43.) 


> Le cœur, dès qu’il est touché, ne tarit point. 
(BOURDALOUE, Pensées.). 
> Avec des vers bien faits, bien compassés, onne tient rien 
si le cœur n’est ému. 
(VOLTAIRE, Lettre d’Argental, 16 déc. 1760.) 


> Il faut que le cœur seul parle dans lélégie. 
(BorLEAU, Art poétique. Chant IL, vers 57.) 


> Pour-juge il a son cœur, pour amis ses égaux. 
(SAINT-LAMBERT. Les Saisons. L’Aulomne.) 


> Plus on vieillit, dit-on, plus on a le cœur dur. 
(VOLTAIRE, Lelire à M®e du Deffand, 20 nov. 1765.) 


> Avec un cœur d’airain exerçant sa puissance, 
J’ai fait taire les lois et gémir l'innocence. 
(J. RACINE, Esther. Acte III, Sc. 1.) 


> Et la religion, mère autrefois sensible, 
S'arme d’un cœur d’airain contre ses fils ingrats. 
(GILBERT, Le Jugement dernier.) 


> C’est le cœur qui fait tout. Que la terre et que l’onde 
Apprêtent un repas pour les maîtres du monde, 
Ils lui préféreront les seuls présents du cœur. 
(LA FONTAINE, Philémon et Baucis.) 


> Il ne faut pas juger les hommes sur une seule et première 
vue ; il y a un intérieur et un cœur qu’il faut approfondir. 
(La BRUYÈRE, Discours sur Théophrasle.) 
> La constance des sages n’est que l'art de renfermer leur 
agitation dans leur cœur. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 20.) 
> Hyménée et l'Amour, par des désirs constants, 
Avaient uni leurs cœurs dès leur plus doux printemps. 
(LA FONTAINE, Philémon et Baucis.) 


Les BELLES CITATIONS, 4 
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> Un cœur né pour servir sait mal comme on commande. 
(P. CORNEILLE, Pompée. Acie IV, Sc. 2.) 
> Que ne fait point un cœur _— 
Pour plaire à ce qu’il aime et gagner son vainqueur? : 
(J. RACINE, Bérénice. Acte II, Sc. 2.) 


> La rigueur de ses lois, après tant de licence, 
Redonnera le cœur à la faible innocence. 
(MALHERBE, 11, 1.) 


> Si tu connaissais tes péchés, tu perdrais cœur. 
(PASCAL, Mystère, 2.) 


> Battre un homme à coup sûr n’est pas d’une belle âme ; 
Et le cœur est digne de blâme | 
Contre les gens qui n’en ont pas. 
(MozièRE. Amphitryon. Acte I, Sc. 2.) 


> Il faut du cœur et de l’action. 
(FLÉCHIER, Sermons. I, 169.) 


> La grâce est aux grands cœurs honteuse à recevoir; 
La menace n’a rien qui les puisse émouvoir. 
(P. CORNEILLE, Suréna. Acte IV, Sc. 4.) 


> Un grand cœur cède un trône et le cède avec gloire; 
Cet effort de vertu couronne sa mémoire. 
(P. CORNEILLE, Rodogune. Acte II, Sc. 5.) 


> Au travers des périls un grand cœur se fait jour. 
(J. RACINE, Andromaque. Acte III, Sc. 1.) 


> L'on est plus sociable et d’un meilleur commerce par le 
cœur que par l'esprit. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 
> Le ciel fit la vertu, l’homme en fit l’apparence. 
Il peut la revêtir d’imposture et d'erreur, 
Il ne peut la changer ; son juge est dans son cœur. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Poème sur la Lot naturelle.) 
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Combat. 


D Rien ne nous plaît que le combat; mais non pas la vic- 
toire: on aime à voir les combats des animaux, non le vain- 
queur acharné sur le vaincu, que voulait-on voir, sinon 
la fin de la victoire? Et dès qu’elle arrive on en est saoul. 

(PASCAL, Pensées. Section II, 135.) 


> La fortune en tous lieux à l’homme est dangereuse ; 
Quelque chemin qu’il tienne il trouve des combats. 
(MALHERBE, V, 2.) : 


D Cette vie est un combat perpétuel, et la philosophie est 


le seul emplâtre qu’on puisse mettre sur les blessures 
qu’on reçoit de tous côtés. 


(VOLTAIRE, Leltre à Mae du Deffand, 3 oct. 1764.) 


> La vie chrétienne est toujours une vie de combat. 
(MASSILLON, Panég. mart.) 


Confiance. 


> Toute confiance est dangereuse si elle n'est entière. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


Connaître (Se). 


> Je crains de me connaître en l’état où je suis. 
(J, RACINE, Andromaque. Acte II, Sc. 1.) 


> Je ne me suis connu qu’au bout de ma carrière. 
(VOLTAIRE, Alzire. Acte V, Sc. 7.) 


“ 


> Guide-moi, Dieu puissant, je ne me connais pas. 
(VOLTAIRE, Zafre. Acte V, Sc. 10.) +. 
3 Chacun doit se connaître, et, par un exercice, 
Cultivant sa vertu, déraciner son vice. 
(RÉGNIER.) 


> Un homme est méprisable à l’heure du trépas, 
Lorsqu’ayant négligé le seul point nécessaire, 
| meurt connu de tous et ne se connaît pas! 
(NicoLeE, Essais de morale.) | 
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: De ce sublime esprit dont ton esprit se pique, 
Homme, Guel usage fais-tu ? - 
Des plantes, des métaux tu connais la vertu, 
La cause des frimas, de la foudre, du vent, 
Des astres le pouvoir suprême ; 
Et, sur tant de choses savant, 
Tu ne te connais pas toi-même! 


(Mne DESHOULIÈRES.) 


> Apprends à te connaître. Hélas! tel se croit sage 
Qui n’est qu’un insensé. 
(PIBRAC.) 


> Il faut se connaître soi-même :- quand cela ne servirait 
pas à trouver le vrai, cela au moins sert à régler sa vie, et 
il n’y a rien de plus juste. | | 
(PASCAL, Pensées. Section II, 66.) 


> La grandeur de l’homme est grande en ce qu’il se con- 
naît misérable. Un arbre ne se connaît pas misérable. C’est 
donc être misérable que de se connaître misérable ; mais 
c’est être grand que de connaître qu’on est misérable. 


(PASCAL, Pensées. Section VZ, 397.) 


D …. [I] n'existe qu’un être 
Que je puisse en entier et constamment connaître, 
Sur qui mon jugement puisse au moins faire foi, 
Un seul! Je le méprise; et cet être, c’est moi. 

(A. DE MUSSET, V'œux stériles.) 


> On peut mettre à profit un légitime hommage, 

Lorsque l’on tient sur soi les yeux toujours ouverts ; 

Et le plus insensé commence à être sage, 

Dès l'instant qu’il commence à sentir son travers. 
(J.-B. RoussEAU, Odes. Livre IIL 9. Palinodie, dernière 
sirophe.) 

> Le plus sage est celui qui ne pense point l’être, 

Qui, toujours pour un autre enclin vers la douceur, 

Se regarde soi-même en sévère censeur, 

Rend à tous ses défauts une exacte justice, 

Et fait, sans se flatter, le procès à son vice. 

(BoiLEAU, Satire IV. La Folie des Hommes, vers 16-50.) 
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5 Apprendre à se connaître estle premier des soins 
Qu’impose à tous mortels la majesté suprême. 


(LA FONTAINE, Livre XII, Fable 27. Le Juge arbitre, l’Hospi- 
talier et le Soltlaire.) 


n 


Conscience. 


> De ses remords secrets triste et lente victime, 
Jamais un criminel ne s'’absout de son crime. 
(Louis RACINE.) 


> La conscience est le sentiment intime, immédiat, con- 
stant de l’activité du moi dans chacun des phénomènes de 
sa vie morale. 


(VOLTAIRE, Diclionnaire des Sciences philosophiques. Con- 
science.) 


> Selon divers besoins il est une science 
D’étendre les liens de notre conscience, 
Et de rectifier le mal de laction 
Avec la pureté de notre intention. 
_ (MoièrE, Tartuffe. Acte IV, Sc. 6.) 


> S'il est contraire à la morale d’agir contre sa conscience, 
il ne l’est pas moins de se faire une conscience d’après des 
principes faux et arbitraires. | | 
(MIRABEAU, Collection, £. V, p. 302.) 


> Quand la bourse s’estrecist, 
La conscience s’eslargist. 
(Contes d'Eutrapel.) 
> Qui n’a conscience 


N’a honte ne science. 
(Vieux proverbe.) 


> … O des vertus dernière amie, 
Toi qu’on voudrait en vain éviter ou tromper, 
Conscience terrible, on ne peut t’'échapper. 
(FLORIAN, Livre III, Fable 18. Le Parricide.) 
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> Il (1) voit de tous côtés qu’il n’est vu de personne, 
Toutefois le remords que son âme lui donne 
Témoigne assez le mal qui n’a point de témoin. 
(MALHERBE, Sfances. Les larmes de saint Pierre, 1587.) 


> De même que la vérité est l’objet et la vie de l’esprit, la 
justice est l’objet et la vie de la conscience. 
(LACORDAIRE, Pensées. Conscience.) 


> Le remords précède la vertu comme l'aurore précède le 
jour. 


(LACORDAIRE, Pensées. Conscience.) 


> Le remords, cette dernière couronne de l’homme cor- : 
de cette voix domestique et sainte qui rappelle au 
ien. 


(LACORDAIRE, Pensées, Conscience.) 


> Il y a dans un coin du cerveau de l’homme une lumière 
qui brûle pour lui seul, qui lui montre le bien et le mal, 
le juste et l’injuste, la droiture et la félonie. Cette lumière, 
c’est la Conscience! 


(AL. Dumas père, La Conscience. Acte V, Sc. 1.) 


D La voix qu dit à tous les hommes « ne fais point ce que 
tu ne voudrais pas qu’on te fît », sera toujours entendue 
d’un bout de l’univers à l’autre. 


SES Mélanges de littérature. Les vrincipes de la 
veriu. 


Conseil. 


> Un sage ami, toujours rigoureux, inflexible, 
Sur vos fautes jamais ne vous laisse paisible. 
Il ne pardonne point les endroits négligés ; 
Il renvoie en leur lieu les vers mal arrangés ; 
Il réprime des mots l’ambitieuse emphase ; 
Ici le sens le choque, et plus loin c’est la phrase ; 
Votre construction semble un peu s’obscurcir ; 
Ce terme est équivoque, il le faut éclaircir. 
C’est ainsi que vous parle un ami véritable. 

(BoILEAU, Ari poétique. Chant I, vers 199-207.) 


(1) Le Coupable. 
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D Faites choix d’un censeur solide et salutaire 
Que la raison conduise et le savoir éclaire, 
Et dont le crayon sûr d’abord aille chercher 
L’endroit que l’on sent faible et qu’on se veut cacher. 
(BoiLEAU, Ari poétique. Chant IV, vers 71-74.) 


> Les utiles conseils font passer pour fâcheux. 
(MoiÈRE, Don Garcie de Navarre. Acte II, Sc. 1.) 


> On ne donne rien si libéralement que ses conseils. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. CX.) 


> Un généreux conseil est un puissant secours. 
_ (P. CORNEILLE, Héraclius. Acte IV, Sc. 6.) 


>. Rien n’est moins sincère que la manière de demander et 
de donner des conseils. Celui qui en demande paraît avoir 
une déférence respectueuse pour les sentiments de son ami, 
bien qu’il ne pense qu’à lui faire approuver les siens et à 
. le rendre garant de sa conduite; et celui qui conseille 
paye la confiance qu’on lui témoigne d’un zèle ardent 
et désintéressé, quoiqu’il ne cherche le plus souvent, dans 
les conseils qu’il donne, que son propre intérêt ou sa 


gloire. | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. CXVL.) 


> Je ne prendrai conseil que de mon désespoir. 
(P. CoRNEILLE, Polyeucte. Acte III, Sc, 2.) 


> Les conseils sont donnés pour faciliter les préceptes. 
(FÉNELON, L’ Éducation des filles.) | 


> Le conseil, si nécessaire pour les affaires, est quelquefois, 
dans la société, nuisible à qui le donne et inutile à celui 
à qui il est donné. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


Consolation. 


> Peu de chose nous console parce que peu de chose nous 


afflige. 
(PAscAL, Pensées. Section II, 136.) 
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> Nous souffrons tous; mais parler nous soulage. 
(VOLTAIRE, Ce qui plait aux dames.) 
> Il n’est peine d'âme si forte 
Qu’il ne s’en faille à la fin consoler. 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre IL 5. Le Faucon.) 


Content. — Contentement. 


> Qu'il est difficile d’être content de quelqu’un ! 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


> Si vous observez avec soin qui sont les gens qui ne 
peuvent louer, qui blâment toujours, qui ne sont contents 
de personne, vous reconnaîtrez que ce sont ceux mêmes 
dont personne n’est content. . 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


Conversation. 


> L'esprit de la conversation consiste bien moins à en mon- 
trer beaucoup qu’à en fairetrouver aux autres : celui qui 
sort de votreentretien content de soi et de son esprit, l'est 
de vous parfaitement. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Conversation.) 


Cour (Voir Courtisan). 


> La sincère amitié n’habite point la Cour. 

Son fantôme hypocrite y rampe aux pieds d’un maître; ? 

Tout y devient flatteur, tout flatteur cache un traître. 
(GRESSET, Édouard 111.) 


> Ami, crois-moi, cache bien à la Cour 
Les grands talents qu’avec toi l’on vit naître. 
C’est le moyen de devenir un jour 
Puissant seigneur et favori peut-être. 
(J.-B. ROUSSEAU, Épigrammes. Livre II, 14.) 
> Ne soyez à la Cour, si vous voulez y plaire, 
Ni fade adulateur, ni parleur trop sincère, 
Et tâchez quelquefois de répondre en Normand. 
(LA FONTAINE, Livre VII Fable 7. La Cour du Lion.) 
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> Et qui n’a pas le don de cacher ce qu’il pense 
Doit faire en ce pays (à la Cour) fort peu de résidence. 
(MoLiÈèRrE, Le Misanthrope. Acte III, Sc. 7.) 


> … A la cour, mon fils, Part le plus nécessaire 
N’est plus de bien parler, mais de savoir se taire. 
Paraissez ignorer ce qu’on fait, ce qu’on dit; 
Cachez vos sentiments, et même votre esprit ; 
Surtout de vos secrets soyez toujours le maître; 
Qui dit celui d’autrui doit passer pour un traître; 
Qui dit le sien, mon fils, passe ici pour un sot. 

(VOLTAIRE, L’Indiscret, comédie (août 1725), Sc. 1°°.) 


> Je définis la Cour un pays où les gens 
Tristes, gais, prêts à tout, à tout indifférents, 
Sont ce qu'il plaît au Prince, ou, s’ils ne peuvent l'être, 
Tâchent au moins de le paraître. 
Peuple caméléon, peuple singe du maître. 
(LA FonNTAINE, Livre VIII, Fable 14. Les Obsèques de la 
Lionne.) 
> … Les faveurs de la Cour P 
Tu sais qu’à peine elles durent un jour, 
Qu'on les conserve avec inquiétude, 
Pour les perdre avec désespoir. 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre I, 1. Joconde.) 


> Il ne faut à la Cour ni trop voir, ni trop dire. 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre I, 1. Joconde.) 


D Pour subsister en cour, c’est la haute science : 
Quand un homme une fois a droit de nous haïr, 
Nous devons présumer qu’il cherche à nous trahir ; 
Toute son amitié nous doit être suspecte. 

(P. CORNEILLE, Polyeucte. Acte V, Sc. 1.) 


> Cour, fantôme pompeux de qui les vanités 
Engagent la prudence à tant de lâchetés! 
Cour où la vérité passe pour un beau songe, 
Où le plus haut crédit est le prix du mensonge ; 
Qui n’est, à bien parler, qu’unservage doré, 
Ün supplice agréable, un enfer adoré. 
(Rorrou, Don Bernard de Cabrère. Acte V, Sc. 6.) 
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Courage. 


> La honte suit de près les courages timides. 
(J. RACINE, Alexandre. Acte I, Sc. 2.) 


> Homère aux grands exploits anima les courages. 
(BoILEAU, Ari poétique. Chant IV, vers 156.) 


> Quels courages Vénus n'’a-t-elle point domptés? 
(J. RACINE, Phèdre., Acte I, Sc: 1.) 


La vraie épreuve du courage | 
N'est que dans le danger que l’on touche du doigt. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre VI, 2. Le Lion et le Chasseur.) 


> Le vrai courage trouve toujours quelque ressource. 
(FÉNELON, T'élémaque. VI.) 


> La philosophie peut éclairer ; mais d'une âme faible elle 
n'en saurait faire une âme forte ; ; il y a bien des sortes de 
courage. 


(ConpiLLac, Hisioire ancienne. II, 10.) 


> Le on ne se contrefait pas; c'est une vertu qui 
échappe à l'hypocrisie. 


(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 
> Le vrai courage est une confiance éclairée que rien ne 
trouble. 
(ConpiILLaC, Histoire ancienne. II, 11.) - 


Courtisan (Voir Cour). 


> Les courtisans sont des jetons, 
Leur valeur dépend de Tour place : 
Dans la faveur, des millions, 
Et des zéros FRS la disgrâce. 
(BRÉBEUF.) 


D C’est une erreur, à nous autres courtisans, de nous croire 
indispensables. 
(Az. DUMAS père, Laird de Dumbiky. Acle III, Sc. 8.) 
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— 59 — : 
> Messieurs les courtisans, cessez de vous détruire ; 
Faites, si vous pouvez, votre cour sans vous nuire ; 
_ Le mal se rend chez vous au quadruple du bien. 
Les daubeurs ont leur tour d'une ou d'autre manière : 
Vous êtes dans une carrière 
Où l’on ne se pardonne rien. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre VIII, 3. Le Lion, le Loup et 
le Renard.) | 
> Il (le courtisan) doit négocier pour parens importuns, 
Demander pour autruy, entretenir Îes uns; 
Il doit, estant gesné, n’en faire aucun murmure ; 
Prester des charitez, et forcer sa nature ; 
Jeûner, s'il faut manger ; s’il faut s'asseoir, aller ; 
S'il faut parler, se taire ; et, si dormir. veiller ; 
Se transformer du tout, et combattre l'envie : 
Voylà l’aise si grand de la cour, et ma vie. | 
(JEAN DE LA TAILLE, Le Courtisan retiré. I. À la Cour.) 


Crainte. 


5 Il faut ne craindre rien, quand on a tout à craindre. 
(P. CORNEILLE, Héraclius. Acte I, Sc. 5.) 


> La crainte est aux enfants la première leçon. 
(La FONTAINE.) | 


Pr âme menée par la crainte en est toujours plus 
aible. , | 


(FÉNELON, Éducation des filles. Chap. .) 
D Qui peut tout doit tout craindre. 
(P. CORNEILLE, Cinna. Acte IV, Sc. 3.) 


> Les rois craignent surtout le reproche et la plainte. 
(J. RACINE, Esther. Acte III, Sc. 1.) 


> Il faut craindre les ennemis de loin pour ne les plus 
craindre de près et se réjouir à leur approche. 
(BossuET, Oraisôns funèbres. Louis de Bourbon.) 
> Cest incroyable comme la crainte rend superstitieux. 
(AL. Dumas père, Le Comie Hermann. Acte J, Sc. 10.) 
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Crime. _ — 
> Î1 y a-quatre sortes de crimes : ceux de la première 
espèce choquent la religion; ceux de la seconde, les 
mœurs ; ceux de la troisième, la tranquillité; ceux de la 
quatrième, la sûreté des citoyens. 
(MONTESQUIEU, L’Esprit des Loïs. XII, 4.) 


> Règne, de crime en crime, enfin te voilà roi! 
(P. CORNEILLE, Rodogune. Afte V, Sc. 4.) 


> C’est ce qu'on nomme crime et ce qu'il a puni. 
(P. CORNEILLE, Horace. Acte V, Sc. 3.) 
> Non qu’en un coup d'État je n’approuve le crime ; 
Mais, s’il n’est nécessaire, il n’est point légitime. 
(P. CORNEILLE, Pompée. Acte I, Sc. 1.) 
> À tout prix un grand cœur achète un grand crédit, 
Et tout crime est permis lorsqu’il vous agrandit. 
(RorTroU, Bélisaire, Acte IL, Sc. 2.) 
> Ainsi que les vertus, les crimes enchaînés 
Sont toujours ou souvent l’un par l’autre traînés. 
(Rorrou, Venceslas. Acte IV, Sc. 6.) 
> Et pour ce cœur instruit par une âme si noire, 
Des crimes éclatants ressemblent à la gloire. 
(BRÉBEUF, La Pharsale. VIIL.) | 
> Le crime heureux fut juste et cessa d’être crime. 
(BoiLEAU, Satire XI. L'Honneur, vers 186.) 
> J’ai conçu pour mon crime une juste terreur ; 
J’ai pris ma vie en haine et ma flamme en horreur. 
(J. RACINE, Phèdre. Acte I, Sc. 3.) 
> … Si de vos flatteurs vous suivez la maxime, 
Il vous faudra, seigneur, courir de crime en crime. 
(J. RAGINE, Brilannicus. Acte IV, Sc. 2.) 
> A-t-on tant de vertus après un si grand crime P 
(VOLTAIRE, Sémiramis. Acte IV, Sc. 2.) 
> Quand le crime est sans fruit, on n’aime plus le crime. 
(MARIE-JOsEPH CHÉNIER, Les Gracques. Acle II, Sc. à.) 
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D Quand le crime d'État se mêle au sacrilège, 
Le sang ni l’amitié n’ont plus de privilège. 
(P. CORNEILLE, Polyeucte. Acte III, Sc. 3.) 


> Il y a des crimes qui deviennent innccents et même 
Aus par leur éclat, leur nombre et leur excès. De 
à vient que les voleries publiques sont des habiletés, et 
que prendre des provinces injustement s’appelle faire des 
conquêtes. | | 
(La ROCHEFOUCAULD, Mazximes, 188.) 


> Il s’en faut bien que l'innocence trouve autant de pro- 
tection que le crime.  * ; 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 488.) 


> Le crime quelquefois suit de près l’innocence. 
(VOLTAIRE, Fanalisme. Acle III, Sc. 3.) 


> Est-ce un Dieu qui trompe le crime ? 
Toujours d’une auguste victime 
Le sang est fertile en vengeur! | 
Toujours, échappé d’Athalie, 
Quelque enfant, que le fer oublie, 
Grandit à l’ombre du Seigneur ! 
(LAMARTINE, Méditalions poéliques. I, 15.) 


> Des offenses d’autrui malheureuses victimes, 
Que nous servent, hélas ! des regrets superflus ? 
Nos pères ont péché ; nos pères ne sont plus 
Et nou: portons la peine de leurs crimes. 
(J. RACINE, Esther. Aclie I, Sc. 5.) 


> Le crime est d’obéir à des ordres injustes. 
(VOLTAIRE, L’Orphelin de la Chine. Acte III, Sc. 3.) 


> Je ne sais de tout temps quelle injuste puissance 
Laisse le crime en paix et poursuit l’innocence. 
(J. RACINE, Andromaque. Acle III, Sc. 1.) 


> C’est ainsi que le crime à lui-même odieux 
Jusque dans son repos se trahit à ses yeux. 
(Ducis, Abufar. Acte IV, Sc. 1.) 
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> Du crime ainsi toujours le crime ouvre la route. 
(LE MERCIER, Agamemnon. Acte V, Sc. 14.)' 


> L'or que le meurtrier reçoit pour son salaire 
Porte souvent malheur, ou ne profite guère. 
(Az. Dumas père, Christine. Acte IV, Sc. 5.) 


> L'autorité d’un père est sacrée ; mais, lorsqu’il se sert de 
son autorité pour commander un crime, on peut s’y 
soustraire. - 
(AL. Dumas père, /nitrigue et Amour. Acte II, 4° lableau, 
Sc. 2.) | | 
> L'homme répugne au sang ; ce ne sont point les lois 
socia!es qui proscrivent le meurtre, ce sont les lois natu- 
relles. 
Cru AVE père, Monte-Cristo. 1° Partie, Acte III, 6° tableau, 
c. 7. | 


> Je suis plus sûr d’un complice que d’un ami. 
(AL. Dumas père, Le Comte Hermann. Acte IIL, Sc. 11.) 


> Le plus grand des crimes est le suicide parce qu’il est le 
seul qui soit sans repentir. | 
(AL. Dumas père, Le Vingt-Quatre Février. Sc. 7.) 
> La volonté fait le crime, et celui-là n’est pas coupable 
qui a agi sans discernement. 
‘(AL. Dumas père, Le Gentilhomme de la Montagne. Acte IV, 
7° tableau, Sc. 4.) 
> Les hommes rougissent moins de leurs crimes que de 
leurs faiblesses et de leur vanité. Tel est ouvertement 
injuste, violent, perfide, calomniateur, qui cache son amour 
ou son ambition, sans autre vue que de la cacher. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


Critique. 
> Si la critique est juste et pleine d’égards, vous lui devez 
‘des remercîments et de la déférence ; si elle est juste sans 
égards, de la déférence sans remerciments ; si elle. est 
outrageante et injuste, le silence et oubli. 
(D’ALEMBERT, Apologie de l’élude.) 
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> Les histoires manuscrites n'étaient pas à la portée de la 
critique universelle, comme elles sont aujourd hui. 
(VoLTAIRE, Histoire de Russie. II, 10.) 


> La critique elle-mêine, dont on fait tant de bruit, n’est 
qu’un art de conjecture, l’art de choisir entre plusieurs 
mensonges. | 


(J.-J. RoussEAU, Émile. IV.) 


> La jeunesse se livre à une critique présomptueuse. 
(FÉNELON, Télémaque. XII.) 


> Il faut, autant qu'on peut, apporter des exemples 

illustres des choses qu'on dit, lorsqu'elles sont de consé- 

qe c’est quelquefois faire honneur à un livre que 
e le critiquer. 


(MALEBRANCHE, Recherche. IT, III, 4.) 


> Le plaisir de la critique nous ôte celui d'être vivement 
touché: de très belles choses. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) 


> Il n’y a point d'ouvrage si accompli qui ne fondit tout 
entier au milieu de la critique, si son auteur voulait en 
croire tous les censeurs, qui ôtent chacun lendroit qui 
leur plaît le moins. | 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. 1. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) 


> C’est une expérience faite que, s’il se trouve dix per- 
sonnes qui effacent d'un livre une expression ou un sen- 
inient, lon en fournit aisément ua pareil nombre qui les 
réclame. | 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) ; | 
> La critique souvent n’est pas une science : c’est un mé- 
tier où il faut plus de santé que d’esprit, plus de travail 
que de capacité, plus d'habitude que de génie. 
LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de’ 
Esprit.) 
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Croire. — Croyance. 


> Ma croyance P En ai-je une P Et qui peut m’indiquer 
A quel Dieu je dois croire afin de l’invoquer ? 


(AL. Dumas père, Charles VIT chez ses grands vassaux. 
Acte II, Sc. 5.) 


> On suppose que la croyance des hommes détermine leur 
morale et que des idées qu’ils ont de la vie à venir dépend 
leur conduite en celle-ci. 
(J.-J, RoussEAU, Lettre à l’Archevéque de Paris.) 


> Le vrai croyant ne peut s'accommoder de toutes ces 
simagrées ; il sent que l’homme est un être intelligent 
auquel il faut un culte raisonnable. = 
(J.-J. RoussEAU, Lettre à l’Archevéque de Paris.) 


> Vous tremblez sur un avenir que vous vous étiez vanté 
de ne pas croire. ‘ 
(MASsiLLON, Carëême. Vérité de la religion.) 
> Il y a trois moyens de croire : la raison, la coutume, 
l'inspiration. | 
(PAscAL, Pensées. Art. XXIV, 43.) 


> Que voulez-vous ? On ne fait pas de l’anatomie sans 
laisser le meilleur de sa croyance au bout de son scalpel. 
(AL. Dumas père, Le Comie Hermann. Acte I, Sc. 2.) 


> «Je crois en Dieu», dit la foi. « Je crois au néant», dit 
la science. | 
(AL. Dumas père, Le Comte Hermann. Epilogue.) 


> Croyons d’abord, parce qu’il est plus facile de croire que 
de douter, et ensuite parce que la foi est la sœur de l’es- 
pérance et de la charité. 
(AL. Dumas père, Afme de Chamblay. Acte IV, Sc. 3.) 


> Il y a peu de vrais chrétiens, je dis même pour la foi. Il 
y en a bien qui croient, mais par superstition ; ilyena 
bien qui ne croient pas, mais par libertinage ; peu sont 
entre deux. | 

(PASCAL, Pensées, Section IV, 256.) 


Go qle 


_..— 
Curiosité. 


> La curiosité n’est pas un goût pour ce qui est bon ou ce 
qui est beau, mais pour ce qui est rare, unique, pour ce 
qu’on a et ce que les autres n’ont point. Ce n’est pas un 
attachement à ce qui est parfait, maïs à ce qui est couru, 
à ce qui est à la mode. - 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIII. De la Mode.) 
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Danger. — Dangereux. 
> Le trop d’attentioa qu’on a pour le danger 
Fait le plus souvent qu’on y tombe. 
(LA FONTAINE, Fables. XII, 18. Le Renard et les Poules 
d'Inde.) | 
> La guerre met un État en danger de périr 
(FÉNELON, Télémaque. XIV.) 


> Il est dangereux de trop faire voir à l’homme combien il 
est égal aux bêtes sans lui montrer sa grandeur; il est 
encore dangereux de lui faire trop voir sa grandeur sans 
sa bassesse ; il est encore plus dangereux de lui laisser 
ignorer l’un et Pautre. 

(PAsCAL, Pensées. Section VI, 418.) 
> Le mérite est dangereux dans les Cours à qui veut 
s’avancer. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 
> Rien n’est si dangereux dans un État naissant 
Que ces hommes de bien que le public admire. 
(VOLTAIRE, Triumviraï. II, 1.) 
> Qu'il est dangereux qu’on se mêle quelques grains de 
son propre encens à celui qu’on reçoit des autres. 
(FLÉCHIER, Panégyrique. IL, 113.) 
> Les gens sans bruit sont dangereux ; 
Il n’en est pas ainsi des autres. 
(LA FONTAINE, Fables. VIII, 23. Le Torrentet la Rivière.) 
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Danse. — Danser (Voir Bal). 


> La danse française, si remarquable par l'élégance et la 
difficulté des pas. | | 


(Mn: DE STAEL, Corinne. VI, 1.) 


> La danse des sauvages est presque toujours une image 
de la guerre et communément exécutée les armes à la 
main. 


(RAYNAL, Histoire philosophique. XV, 4.) 


> Nul héros n’a plus illustré la Grèce qu'Epaminondas ; 
on compte au nombre de ses belles qualités d’avoir su 
danser avec grâce et toucher des instruments avec 
habileté. 


(RozLiN, Hisioire ancienne.) 


> La danse dans les anciens temps était une pieuse mani- 
festation de la foi. Le chœur des prêtres sautait sainte- 
ment autour de l’autel. 

C’est ainsi que le roi David dansa jadis devant l'arche 
d’alliance. Danser était un acte sacré; danser, c'était 
prier avec les jambes. 

(HENRI HEINE, Poèmes et Légendes. Aïta Troll, 1841.) 


> La danse doit donner l'idée d’une légèreté et d’une sou- 
plesse, pour ainsi dire incorporelles. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> Les danses et bals sont choses indifférentes de leur 
nature ; mais, selon l’ordinaire façon avec laquelle cet 
exercice se fait, il est fort penchant et incliné du côté du 
mal, et par conséquent plein de danger et de péril. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, Introduction à la vie dévote. 
3° Parlie, Chap. XXXIIL.) 


Débauche. 


D La débauche n’est qu’un épouvantable égoïsme qui tue 
tout ce qu’il y a en nous de tendre èt d’élevé. 
(LACORDAIRE, Pensées. Chastelé.) 
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> Quand la débauche et le dévergondement sont poussés 
à ua certain point de scandale, je suis persuadée que cet 
excès fait plus de tort aux hommes qu’aux femmes. 
(Mae DE SÉVIGNÉ, 15 octobre 1677.) 


> La débiuche au teint pâle, aux regards effrontés, 
Enflamme tous les cœurs vers le crime emportés. 
(GILBERT, XVIII siècle.) 


Découragement. 


> Le découragement est en toute chose ce qu’il y a de 
pire. C’est la mort de la virilité. 


(LACORDAIRE, Pensées. Trisiesse. Mélancolie.) . 


Défaut. 


> Chacun a son défaut où toujours il revient; 
Honte ni peur n’y remédie. 
(LA FONTAINE, Fables. III, 7. L’'Ivrogne et sa Femme.) 
> Nous n’avouons de petits défauts que pour persuader que 
nous n’en avons pas de grands. | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Réflexions morales. N° 327.) 


5 Il faut aimer ses amis avec leurs défauts. 
(Mr: DE SÉVIGNÉ, Lettres. 14 octobre 1695.) 


> Où trouverez vous un homme sans défaut P 
(FÉNELON, Télémaque. XI.) 


> Un défaut avoué et déjà reconnu est à demi corrigé. 
(RoLLIN, Traité des Études. VI, 2 Partie, Chap. I, Art. 4.) 


> Celui qui L'entretieñt des défauts d’autrui entretient les 
autres des tiens. 
(DIDEROT, Opinion des anciens philosophes. Sarrasins.) 


> C’est sans doute un mal que d’être plein de défauts ; 
mais c’est encore un plus grand mal que d’en être plein 
et de ne les vouloir pas reconnaître, puisque c’est y 
ajouter encore celui d’une illusion volontaire. 
(PASCAL, Pensées. Secticn II, 100.) 
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> L'on ne peut aller loin dans lamitié, si lon n’est pas 
disposé à se pardonner les uns aux autres les petits 
défauts. | 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


Démocratie. 


> La démocratie peut être furieuse, mais elle a des en- 
trailles, on l’émeut; pour l'aristocratie, elle demeure 
toujours froide, elle ne pardonne jamais. 
(NAPOLÉON Ier, Pensées.) | 


> Ce fut un assez beau spectacle dans le siècle passé de 
voir les efforts impuissants des Anglais pour établir 
parmi eux la démocratie. 


(MonTESQUIEU, L'Esprit des Lois. LIL, 3.) 


> La démocratie, lorsqu’elle n’est plus contenue que par 
elle-même, tombe aisément dans un excès qui est sa 
“corruption, et qui appe:le, pour la sauver, le contrepoids 
d’un despotisme. | 


(LACORDAIRE, Pensées. Politique.) 


Ca 


Désaccord. 


> Je suppose qu’il n’y ait que deux hommes sur la terre 
qui la possèdent seuls, et qui la partagent toute entre 
eux deux; je suis persuadé qu’il leur naîtra bientôt 
quelque sujet de rupture, quand ce ne serait que pour les 


limites. | | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


Déshonneur. 


> Une tache tombée sur un nom ne s’efface pas; elle le 
creuse, elle le ronge, elle le dévore. 


(AL. Dumas père, Antony. Acte V, Sc. 3.) 


B Le déshonneur est dans l’opinion des hommes, l’inno- 
cence est en nous. 


(DiperorT, Règne de Claude et de Néron. I, $ 75.) 
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> Le sang lave le déshonneur. 
(AL. Dumas père, Monte-Cristo, 2e partie. Acte V, Sc. 6.) 


Désintéressement. 


D Le motif seul fait le mérite des actions des hommes, .et | 
le désintéressement y met la perfection. - 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. II. Du Mérite person- 
nel.) | 


Désir. — Désirer. 


D Îl ressemble au désir qui jamais ne se pose, 
Et sans se satisfaire, effleurant toute chose, 
Retourne enfin au ciel chercher la volupté. 

(LAMARTINE, Poésies. Le Papillon.) 


> Ma troisième maxime était de tâcher toujours plutôt à 
me vaincre que la fortune, et à changer mes désirs que 
l’ordre du monde, 


(DESCARTES, Discours de la Méthode. III, 4.) 


> Le désir de l’immortalité est le plus violent aussi bien 
que le plus fort de tous nos désirs. 
(PATRU, Plaidoyer. 12.) 


> =. Notre esprit 
Toujours vers quelque objet pousse quelque désir. 


(P. COoRNEILLE, Cinna. Acte II, Sc. 1.) 


> Pour contenter ses frivoles désirs, 
L'homme insensé vainement se consume. 
(J. RACINE, Esther. Acte II, Sc. 9.) 


> Le désir est une volonté exaltée. 
_ (BoNNET, Œuvres mélées.) 


> Les choses que nous désirons, désirons-les peu, non 
seulement parce qu’elles ne méritent pas d'être autre- 
ment désirées, mais parce que, les désirant beaucoup, 
elles deviennent le sujet de mille peines. 
(BoUuRDALOUE, Pensées, !. I, p. 379.) 
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> On ne peut désirer ce qu'on ne connaît pas. 
(VOLTAIRE, Zaïre. Aclie I, Sc. 1.) 
> Il y a de certains biens que l’on désire avec emporte- 
ment et dont l’idée seule nous enlève et nous transporte. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De PHomme.) 
> La vie est courte et ennuyeuse; elle se passe toute à 
désirer. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caracières. Chap. XI. De l'Homme.) 
> C’est un vilain amant qu’un homme qui vous désire plus 
qu'il ne vous aime. 
(MaARIVAUX, Marianne, 1° Partie.) 
> Où va l'homme ? Où son cœur l'appelle, . 
L'hirondelle suit le zéphir, 
Et moins légère est l’hirondelle 
Que l’homme qui suit son désir. 
(LAMARTINE.) 


> Chacun sait qu'il se faut garder des désirs des choses 
vicieuses, car le désir du mal nous rend mau vais. 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la vie dévote. 


3° Partie, Chap. XXXVIL) 
Désœuvrement. 


> Le désœuvrement inspire un dégoût profond de toutes 
choses. 


(LACORDAIRE, Pensées. Travail.) 


B Il ÿy a tant de désœuvrés, tant de gens actifs sans occu- 
pationf | 


(Mae DE MAINTENON, Lettre au Cardinal de Noailles.) 
Despotisme. 
B Le despotisme n’a jamais rien sauvé. 
(LACORDAIRE, Pensées. Despotisme.) 


> Le despotisme tyrannique des souverains est un attentat 
sur les droits de la fraternité humaine. 
(FÉNELON, Direction pour la conscience d’un roi.) 
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> Trop souvent le danger rallie à la domination absolue ; 
et, dans le sein de l’anarchie, un despote même paraît un 
sauveur. 


(MiRABEAU, Collection, &. 1, p. 350.) 


> Il y a longtemps que, dans les pays despotiques, (sauve 
qui peut » est la devise des sujets. 


(VOLTAIRE, Lettres. Pomaret, 14 octobre 1771.) 


Destin. — Destinée. 


D Mais pourrais-je n’obéir pas 
Au destin de qui le compas 
Marque à chacun son aventure, 
Puisqu’en leur propre adversité 
Les Dieux, tout puissants de nature, 
Cèdent à la nécessité ? 
(MALHERBE, À Me Ja Princesse de Conti, 1608.) 


> Mourir est un tribut qu’on doit aux destinées, 
Où leur décret fatal n’a point prescrit d'années; 
On doit sitôt qu’on naît; il faut, sans s’effrayer, 
Quand la mort nous assigne, être prêt à payer. 
(Rorrou, {phigénie. Acte II, Sc. 3.) 
> Qui peut sous le soleil tromper sa destinée P | 
Quand des jours et des nuits qu’on nous compte ici-bas 
Le terme est arrivé, la terre sous nos pas 
S’entr'ouvrirait plutôt : que sert qu’on s'en défende P 
Lorsque la fosse attend, il faut qu’on y descende. 
(A. DE MUSSET, Premières poésies. Portia. II, in fine.) 


Devoir. 


> L'homme vivant en société ne peut pas plus se passer 
de devoirs que de droits. 


(LACORDAIRE, Pensées. Devoir.) 


> Tout ce qui s’est fait de grand dans le.monde s’est fait au 
cri du devoir; tout ce qui s’y est fait de misérable s’est 
fait au nom de lintérêt. 
(LACORDAIRE, Pensées. Devoir.) 
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> Le devoir est supérieur à tout. Aucun calcul, aucune 
crainte, aucune habileté, aucun désir ne doivent prévaloir 
contre. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Devoir.) 


> L’accomplissement du devoir est la vraie source: du bien 
intérieur. 


(LACORDAIRE, Pensées. Devoir.) 


> Sachons méttre le devoir et la dignité avant tout. 
(LACORDAIRE, Pensées. Devoir.) | 


> Rien n’est plus dur que le devoir en concurrence avec 
l'affection ; car il faut que le devoir lemporte. 
(LACORDAIRE, Pensées. Devoir.) 


> Un pas hors du devoir nous peut mener bien loin. 
(P. CORNEILLE, Suréna. Acte IV, Sc. 3.) 


> Le bon esprit nous découvre notre devoir. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. II. Du mérite person- 
nel.) À 


> Le devoir peut étre défini l'obligation rigoureuse de 
faire ce qui convient à la société. 
(RAYNAL, Hisloire philosophique. XIX, 14.) 


> Quoi qu’en pense le libertinage, il y a toujours un avan-. 
tage infini à faire son devoir. 


(BOURDALOUE, Pensées, f, I, p. 403.) 


_ 


> Vous savez que, dans les grands malheurs, ne faire que 
son devoir, ce n’est pas le faire. 


Mne DE MAINTENON, Lettre au duc de Noaiïlles, 22 juin 1709.) 


> On oublie aisément les fautes des enfants, lorsqu'ils 
rentrent dans le devoir. 


(MoLiÈèRE, L’Avare. Acte IV, Sc. 5.) 


> Le devoir, le devoir d'abord. Puis, après, viendra le 
bonheur, ou le malheur, peu importe; car vous aurez fait 
ce que vous aurez dû. 
(AL. Dumas père, Louise Bernard. Acte IT, Sc, 5.) 
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Dévotion. 


> La dévotion vient à quelques-uns, et surtout aux femmes, 
comme une passion, ou comme le faible d’un certain âge, 
ou comme une mode qu’il faut suivre. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. De la Mode.) 


> Je ne doute pas que la vraie dévotion ne soit la source 
du repos : elle fait supporter la vie et rend la mort douce: 
on n’en tire pas tant de l’hypocrisie. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIII. Des Femmes.) 


Dévouement. 


5 Le dévouement est l’immolation de soi à l’objet aimé. 
Quiconque ne va pas jusque-là, n’aime pas. 
_ (LAGORDAIRE, Pensées. Dévouement.) 
> L'amour, quel qu’il soit, renferme dans son essence le 
dévouement volontaire. 
(LACORDAIRE, Pensées. Dévouement.) 


> Tout dévouement se paie, et le pie désintéressé en 
apparence finit souvent par être le plus cher en réalité. 
{AL. Dumas père, La Jeunesse de Louis XIV. Acte II, Sc. 3.) 


Dieu. 


> Dieu est à la fois ce qu’il y a de plus clair et de plus 
impénétrable. 


(LACORDAIRE, Pensées. Dieu.) 


> Tel qui n’adore pas Dieu en Jésus-Christ, y révère le 
sage, et il n’est pas un de ses ennemis qui lui conteste le 
titre du plus grand des législateurs. 
(LACORDAIRE, Pensées. Jésus-Christ.) 
> Quoi que nous proposions, c’est Dieu seul qui dispose, 
Et, pour trouver la voie, homme, il te faut sa main. 
(P. CORNEILLE.) | 


> Quand Dieu serait-il bon si nous n’étions méchants? 
(AL. Dumas père, Hamlet. Acte IV, 6° Partie, Sc. 1.) 
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> On peut oublier Dieu pendant le bonheur, mais lorsque 
le bonheur fait place à l’infortune, c’est toujours à Dieu 
qu’il faut revenir. | 
(AL. Dumas père, Mie de Belle-Ilsle. Acte IV, Sc. 2.) 


> Dieu est le dernier recours, et le malheureux, qui devrait 
commencer par lui, n’arrive à lui cependant qu’après 
avoir épuisé toutes les autres espérances. 
. (Az. Dumas père, Monte-Cristo. Acte III, 6° tableau, Sc. 3.) 


> Prie ! Il n’est qu’un vrai Dieu, juste dans sa clémence, 
Par la fuite des temps sans cesse rajeuni. 
Tout s’achève dans lui, par lui tout recommence. 
Son être emplit le monde ainsi qu’une âme immense; 
L’Éternel vit dans lInfini. | 
(V. Huco, Odes. Livre IV, 2. La Lyre et la Harpe.) 


> Gloire à Dieu seul! son nom rayonne en ses ouvrages! 
Il porte dans sa main l’univers réuni; 
Il mit l’éternité par delà tous les âges, 
Par delà tous les cieux il jeta Pinfini. 


(V. Huco, Odes. Livre IV, 18. Jéhovah.) 


> Reconnaissons du moins celui par qui nous sommes, 
Celui qui fait tout vivre et qui fait tout mouvoir. 
S’il donne l’être à tout, l’a-t-il pu recevoir P 
Il précède les temps. Qui dira sa naissance P 
Par lui, l’homme, le ciel, la terre, tout commence, 
Et lui seul, infini, n’a jamais commencé. 
(Louis RACINE, Poème de la Religion.) 


> C’est Dieu qui nous fait vivre. 
C’est Dieu qu’il faut aimer. 
(MALHERBE, 1, 3.) 


D Dieu ne veut point d’un cœur où le monde domine. 
(P. CoRNEILLE, Polyeucte. Acte I, Sc. 1.) 


> Ce qui nous vient de Dieu, seul exempt de la mort, 
-_ Est seul indépendant et du temps et du sort. 
(RoTroU, Bélisaire. Acte V, Sc, 2.) 
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> Tout est vain en l’homme si nous regardons ce qu’il 
donne au monde; mais au contraire tout est important si 
nous considérons ce qu’il doit à Dieu. 
(BossuET, Oraison funèbre de la Duchesse d'Orléans.) 
> L’impossibilité où je suis, de prouver que Dieu n’est pas, 
me découvre son existence. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XVI. Des Esprits 
forts.) 


> Il est bon, il est beau, quoi qu’on en dise, que toutes nos 
actions soient pleines de Dieu, et que nous soyons sans 
cesse environnés de Dieu. | 
(CHATEAUBRIAND, Le Génie du Christianisme. III, 5, 6.) 


> Ame de l’univers, Dieu, père, créateur, 
Sous tous ces noms divers, je crois, en toi, Seigneur ; 
Et, sans avoir besoin d’entendre ta parole, 
Je lis au front des cieux mon glorieux symbole. 
(LAMARTINE, Méditations. }, 16.) 


> Les chrétiens n’ont qu’un Dieu, maître absolu de tout. 
(P. COoRNEILLE, Polyeucte. Acte IV, Sc. 6.) 


> Le Dieu que nous servons est un Dieu de bonté. 
(MARIE-JOSEPH CHÉNIER, Charles IX. Acte II, Sc. 2.) 


Dieu. — Divinité. 


> Allons, s’il est un Dieu, Platon doit être heureux. 
Il en est un sans doute et je suis son ouvrage; 
Lui-même au cœur du juste il empreint son image. 
(VOLTAIRE, L’Immortalité de l'âme.) 


> La justice divine a le foudre à la main 
Pour punir lé mortel quand il est inhumain. 
L’iniquité n’a point de plus grande ennemie. 
_(L.-C. DiscreT, Alizon. Acte V, Sc. 1.) 


> Devant l'Être éternel tous les peuples s’abaissent; 
Toutes les nations en tremblant le confessent. 
Quelle force invisible a soumis l'univers P 
L'homme a-t-il mis sa gloire à se forger des fers ? 
(Lours RACINE fils, Poème de la Religion.) 
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> La philosophie nous montre bien qu’il y a un Dieu, mais 
elle est impuissante à nous apprendre ce qu'il est, ce qu’il 
fait, comment et pourquoi il le fait. [l faudrait être lui- 
même pour le savoir. 


(VoLraIRE, Mélanges de philosophie. De Dieu.) 


> Plus nous ouvrons les yeux, plus la nuit est profonde ; 
Dieu n’est qu’un mot rêvé pour expliquer le monde, 
Un plus obscur abîme où lesprit s’est lancé. 


(LAMARTINE, Nouvelles Harmonies poétiques. Le Tombeau 
d’une Mère.) 


Dieux (Les). 


> Pensez-vous que les dieux, vengeurs des innocents, 
D’une main parricide acceptent de l’encens P 
(P. CORNEILLE, Horace. Acte V, Sc. 2.) 


> Les dieux à qui les sert font espérer des grâces. 
. (P. CORNEILLE, Tite et Bérénice. Acte IV, Sc. 3.) 


> Les dieux, premiers auteurs des fortunes des hommes. 
(RoTrou, Saint Genest. Acte V, Sc. 5.) | 


> Tous les dieux des peuples sont des idoles, maïs c’est le 
Seigneur qui a fait les cieux. 


(Sact, Bible. Paralip, L, 16.) 


> La parole des dieux n’est point vaine et trompeuse, 
Leurs desseins sont couverts d’une nuit ténébreuse. 
(VOLTAIRE, Oreste. Acte I, Sc. 2.) 


> Prenez garde, mon fils, d’accuser l’innocence. 

Les dieux, justes et bons, veillent pour sa deffence, 
Qui, des faits incogneus arbitres et tesmoins, 
Descouvrent tost ou tard ce que l’on sait le moins. 

(RAcAN, Les Bergères. IV, 5.) 


> Ce sont les justes dieux qui, tout rois que nous sommes, 
Punissent nos forfaits ainsi que ceux des hommes, 
Et qui ne nous font part de leur sacré pouvoir 
Que pour le mesurer aux règles du devoir. 
(P. CORNEILLE, Andromède.) 
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Discernement. 


> Après l’esprit de discernement, ce qu’il y a au monde de 
plus rare, ce sont les diamants et les perles. | 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


Discorde. 


D Quand la discorde règne dans les familles, rien n’y peut 
demeurer secret. 


(RozziN, Hist, anc. Œuvres, &, VIIL, p. 444.) 


> La déesse Discorde, ayant brouillé les dieux, 
Et fait un grand procès là-haut pour unè pomme, 
On la fit déloger des cieux ; 
Chez l’animal qu’on appelle homme, 
On la reçut à bras ouverts. ss | 
(LA FONTAINE, Fables. Livre VI, 20. La Discorde. 


> La Discorde a toujours régné dans l’univers : 
. Notre siècle en fournit mille exemples divers : 
Chez nous cette déesse a plus d’un tributaire. 


(La FONTAINE, Livre XII, Fable 8. La Querelle des Chiens 
et des Chaïs, el celle des Chats et des Souris.) 


Discours (Orateurÿ. : : 
> L’orateur et l’auditoire sont deux frères qui naissent et 


meurent le même jour. 
(LACORDAIRE, Pensées. Parole.) 


D Un discours ne prouve jamais rien par lui-même ; il tire 
tout son caractère, toute sa force, de l’avant-propos, de 
la nature du moment, de l’espèce des interlocuteurs. 

(MIRABEAU, Collection, t. IV, p. 198.) 


> Trois choses contribuent ordinairement à rendre un ora- 
teur agréable et efficace : la personne qui parle, la beauté 
des choses qu’il traite, la manière ingénieuse dont il les 
explique. 
(BossuET, Panégyrique. Saint Paul, 1.) 
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> S’il y a peu d’excellents orateurs, y a-t-il bien des gens 
qui puissent les entendre P | 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IX. Des Grands.) 


> La principale pattie de l’orateur, c’est la probité ; sans 
Fa il dégénère en déclamateur, il déguise ou il exagère 
es laits. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIV. De quelques 
Usages.) 


> Rien n’est plus utile à un orateur pour se former l'oreille 
que de faire des vers bons ou mauvais, comme il est utile 
aux jeunes gens de prendre quelques leçons de danse pour 
acquérir une démarche noble et distinguée. 
(D’ALEMBERT, Éloges. Fléchier.) 


> La IHbURE a tant de fois démentiles promesses de l’élec- 
tion 


(AL. Dumas père, Richard Darlington. Acte L, Sc. 1.) 


> Quel supplice que celui d'entendre déclamer pompeuse- 
ment un froid discours, ou prononcer de médiocres vers 
avec toute l’emphase d’un mauvais poète. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) | 
> Quel avantage n’a pas un discours prononcé, sur un 
ouvrage qui est écriti Les hommes sont les dupes de 
l’action et de la parole, comme de tout l’appareil de Paudi- 
toire. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XV. De la Chaire.) 
Disgrâce. | 
. > La disgrâce éteint les haïines et les jalousies. 

(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugementis.) 
Dispute. 


> De quoi sert une longue et subtile dispute 
Sur mille obscurités où l'esprit est déçu? 
(P. CORNEILLE, /mitaltion. I, 3.) 
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> La d spute est d’un grand secours : 
Sans elle on dormirait toujours. 
(LA FONTAINE, Fables, Livre IX, 14. Le Chat et le Renard.) 


Diversité. 
> Tout est divers : ôtez-vous de l'esprit 
Qu’aucun être ait été composé sur le vôtre. 
(LA FONTAINE.) 
> Ce n’est pas sur l’habit 
Que la diversité me plaît, c’est dans l’esprit. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre IX, 3. Le Singe et le Léopard.) 
5 Je vous plains de ne pas aimer les histoires; il y en a de 
si belles ; onestsiaise dese transporter un peu en d’autres 
siècles : cette diversité donne des connaissances et des 
lumières. 
(Mrs DE SÉVIGNÉ, 612.) 
> Chaque jour le génie et la diversité 
_ Viennent nous enrichir de quelque nouveauté. 
(GRESSET, Le Méchant. Acte 41. Sc, 7.) 
> Tel est, tel fut l’ordre fatal; 
Qu'ici bas tout change et varie, 
_ Tantôt en bien, tantôt en mal. 
(PIRON.) 


Divertissement. 


> La seule chose qui nous console de nos misères est le 
divertissement, et cependant c’est la plus grande de nos 
misères. Sans cela, nous serions dans l'ennui, et cet ennui 
nous pousserait à chercher un moyen plus solide d'en 
sortir. Mais le divertissement nous amuse, et nous fait 
arriver insensiblement à la mort. 
(PASCAL, Pensées. Section II, 171.) 


Divinité (Voir Dreu). 


Don. | _ 
> J’eus toujours pour suspects les dons des ennemis. 
(P. CORNEILLE, Médée. Acte IV, Sc. 4.) 
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> J’estime plus un don qu'une reconnaissance ; 
Qui nous donne: fait plus que qui nous récompense. 
(P. CORNEILLE, Le Menteur. Acte I, Sc. 2.) 
> Îlest bien moins content du don que de la manière dont 
il lui a été fait. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII, De la Cour.) 
> Il commande au Soleil d’animer la nature 
Et la lumière est un don de ses mains. 
Mais sa loi sainte, sa loi pure | 
Est le plus riche don qu’il ait fait aux humains. 
(J. RACINE, Afhalie. Acte I, Sc. 4.) 


> Tout l'avantage qu’homme et femme conjoints par 


mariage s2 peuvent faire l’un à l’autre, c’est un don mutuel 
entre vifs. | 


(MoLiÈRE, Le Malade imaginaire. Acte I, Sc. 9.) 
> Les meilleures actions s’altèrent et s’affaiblissent par la 


manière dont on les fait, et laissent même douter des 
iutentions. : 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IX. Des Grands.) 


Donner. 


> Les plus riches présents deviennent sans valeur, 
Quand ce n’est que la main qui donne, et non le cœur. 
(AL. DUMAS père, Hamlet. Acte III, 4° Partie, Sc. 3.) 
> Quand tu donnes, donne avec joie et en souriant. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 
> Les solides trésors sont ceux qu’on a donnés. 
(Louis RACINE.) | | 
> Il y a du plaisir à rencontrer les yeux de celui à qui l’on 
vient de donner. | | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 
> C’est rusticité que de donner de mauvaise grâce : le plus 


fort et le plus pénible est de donner; que coûte-t-il d’y 
ajouter un sourire P 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 


Les BELLES CITATIONS. 6 
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> Soutenons bien nos droits; sot est celui qui donne. 
C’est ainsi devers Caen que tout Normand raisonne. 


(BolLEAU, Épftres. II. Les Plaideurs, vers 29-30.) 
Douleur. 


> Frappe encore, 6 Douleur! si tu trouves la place. 

Frappe, ce cœur saignant t’abhorre et te rend grâce. 

Puissance qui ne sais plaindre ni pardonner! 

Quoique: mes yeux n’aient plus de pleurs à te donner, 

Il est peut-être en moi quelque fibre sonore 

Qui peut sous ton regard se torturer encore. 
(LAMARTINE, Premières Harmonies poétiques et religieuses. 
Hymne à la Douleur.) 


> L'homme est un apprenti, la douleur est son maître, 
Et nul ne se connaît tant qu’il n’a pas souffert. 
C’est une dure loi, mais une loi suprême, 
Vieille comme le monde et la fatalité, 
Qu’il nous faut du malheur recevoir le baptême, 
Et qu’à ce triste prix tout doit être acheté. 
(A. DE MUSSET, Nouvelles Poésies. La Nuit d’Octobre.) 


> Les larmes d'ici-bas ne sont qu'une rosée 
Dont un matin au plus la terre est arrosée. 
(A. DE MUSSET, Premières Poésies. Portia, III.) 


> La douleur qui se fait n’en est que plus funeste. 
(J. RACINE, Andromaque. Acte III, Sc. 3.) 


> Il faut à leur insu tâcher de distraire les douleurs et le; 


tromper pour les guérir. 
(MARMONTEL, Mémoires. I.) 


> [Il n’est affliction dont on ne vienne à bout. 


(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre II, 14. La Fiancée 
du roi de Garbe.) 


> Je nomme en général douleur oudéplaisir toutesituation 


de mon âme qu’elle aime mieux ne pas éprouver 


qu’éprouver. 
(BOoNNET, Œuvres mélées.) 
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> Quelquefois la douleur n’est pas loin de la joie. 
(Ducis, Oscar. Acte I, Sc. 2.) 


> Je ne sais pourquoi dans le trouble de la Hlsue on est 
plus capab'e de superstition que de piété. 
(Mr: DE STAEL, Corinne. XVIII, 5.) 


> Tu fais l’homme, 6 roue oui l’ homme tout entier, 
Comme le creuset l'or. 
(LAMARTINE, Harmonies: IL, 7.) 


> Le comique, ennemi des soupirs et des pleurs, 
N’admet point en ses vers de tragiques douleurs. 
(BoiLEAU, Art poétique. Chant III, vers 401-402.) 


5 Il n’est si grande douleur qu’une douleur muette. 
(Du BELLAY.) 


> Chacun porte sa part des douleurs d’ici-bas. 


(Az. Dumas père, Charles VII chez ses grands vassaux. 
Acte III, Sc. 2.) 


> Les affligés sont superstitieux. 
(AL. Dumas père, Mlle de Belle-Isle. Acte IL, Sc. 8.) 


> Les grands du monde, ignorant ce que c’est que la dou- 
leur, ne savent point compatir à la douleur. 


Gr Nas père, {nitrigue et Amour. Acte III, 6° tableau. 
Ce de 


> La pire douleur, c’est l’incertitude. 


. it père, Les Mousquetaires. Acte 1, 2° tableau. 
C { Pa 


> De Dédee désespoir qu’une âme soit atteinte 
uleur est toujours moins forte que la plainte. 
ge FONTAINE, Contes. La Matrone.) 


Doute. 


> Le doute, quand il naît, commence aux hommes, et ne 
s'arrête pas même à Dieu. 
(Az. Dumas père, Angèle. Acte I, Sc. 2.) 
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> Un moment quelquefois éclaircit plus d’un doute. 
(J. RAGINE. /phigénie. Acte II, Sc. 5.) 
> Le doute est bien plus le résultat des lumières vagues 
que de l'ignorance. 
(MIRABEAU, Collection, &, IV, p. 110.) 


> C’est une partie debien juger que de douter quandil faut. 
(BossSuET, Connaissance de Dieu. I, 16.) 


> Dansle doute si uneactionest juste ouinjuste, abstiens-toi. 
(VOLTAIRE, Mélanges de littérature. Des devoirs de l’homme.) 


Droit. 


> Le droit est l’épée des grands ; le devoir est le bouclier 
des petits. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Peuple.) 
> l'out ê.re qui naît, naît avec un droit. 
(LACORDAIRE, Pensées. Droit.) 
> Le droit périt moins par la violence que par la corrup- 
tion, 
(LACORDAIRE, Pensées. Droil.) 


> Le droit n’est autre chose que la raison même, et la rai- 
son la plus certaine, puisque c’est la raison reconnueparle 
consentement des hommes. | 
(BossuEr, Var. Avert. V, $ 23.) 


> Le droit naturel se lie à la morale ; l’un et l’autre ont le 
même fondement et à peu près le même objet. 
(BoNNET, Œuvres mélées, t. XVIIL, p. 178.) 


> Le droit des gens est naturellement fondé sur ce prin- 
cip: : que les diverses nations doivent se faire dans la 
paix le plus de bien, et dans la guerre le moins de mal 
qu’il est possible sans nuire à leurs véritables intérêts. 
(MONTESQUIEU, L'Esprit des Loïs. I, 3.) 
> Il n’est pas si aisé que vous le croyez peut-être de reven- 
diquer des droits ; car c’est par là même revendiquer 
des devoirs. 
(LACORDAIRE, Pensées. Devoir.) 
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Duel. 


> Fe duel est une chose grave et à laquelle ‘il faut réflé- . 
chir. 


(AL. DUMAS père, Comie de Morcerf. Acte II, Sc. 2.) 


> C’est toujours avec des amis qu’on se bat. 
(AL. DuMASs père, Comte de Morcerf. Acte II, Sc. 2.) 


> Combien de gens s’allaient autrefois battre en duel, en 
déplorant et en condamnant cette misérable coutume et se 
blâmant eux-mêmes de la suivre. 
(NicoLE, Essais moraux, 1°* traité. Chap. X1.) 


> Me direz-vous qu’un duel témoigne qu’en a du cœur, et 
que cela suffit pour effacer la honte ou le reproche de 
tous les autres vices. 
(J.-J. Rousseau, La Nouvelle Héloïse. I, 57.) 


> Où le fer doit parler, la langue doit se taire. 
(AL. Dumas père, Le Gentilhomme de la Montagne: Prologue, 
1er Iableau, Sc. 4.) 
> Le duel est le triomphe de la mode, ét l’endroit où elle a 
exercé sa tyrannie avec le plus d’éclat. Cet usage n’a 
as laissé au poltron la liberté de vivre, il l’a mené se 
Aire tuer par un plus brave que soi, et l’a confondu avec 
un homme de cœur. 
(LA BRUYÈRE, Les Caracières. Chap. XIII. De la Mode.) 
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Écrire. 
> Écrire, c’est agir. 
(LACORDAIRE, Pensées. Lettre.) 


Éducation. 


> L'éducation seule a prise sur le genre humain. 
e e P e CE 8€ 
Sans éducation, point de civilisation. 
poin 
(LACORDAIRE, Pensées. Éducation.) 


> Malheur à l’empire qui confond l’enseignement avec 
éducation, qui croit que le bien jaillit de la science et de 
la littérature, quelles qu’elles soient, et qu’aligner des 
mots qui se pondèrent, c’est préparer l’âme de l’homme 
et du citoyen | | 


(LACORDAIRE, Pensées. Éducation.) 


> Rien n’est plus difficile que l'éducation d’un enfant. 
(LACORDAIRE, Pensées. Éducation.) 


> Ua enfant ne doit ni commander ni être obéi à tout pro- 
pos, comme le sont les enfants gâtés, mais il ne faut pas 
non plus qu’il soit asservi comme un esclave et qu’il ait 
peur d’avoir une pensée. : 
(LACORDAIRE, Pensées. Éducation.) 


> Je ne confondrai plus les éducations qui-ne sont que 
brillantes avec les bonnes éducations, c’est-à-dire avec 
celles qui rendent bon et vertueux. 
(Mere DE GENLIS, Veillées du Château.) 
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> La première éducation est celle qui importe le plus, et 
cette première éducation appartient incontestablement 
aux femmes. 


(J.-J. RoussEAU, Émile. I. Note au commencement.) 


> [1 faut avoir étudié les enfants pour les bien élever, et 
par conséquent avoir fait plus d’une éducation. 
(Me DE GENLIS, À dèle et Théodore.) 


>Je n'ai que quinze ans ; j'ai été mal élevée, plaignez-moi; 
à soyez sûre que cette terrible leçon m'a corrigée pour 
a vie. 


es ‘a GENLIS, Théâtre d’ Éducation. L’Intrigante, Acte V, 
C::d: 


> Presque toujours, ceux que nous appelons improprement 
« mal élevés » sont des êtres qui ont reçu au contraire 
une éducation plus que suffisante, mais qui y sont restés 
foncirement réfractaires. Dieu merci, on trouve, comme 
compensation, de braves gens « bien élevés » parmi 
ceux qui n’ont pas été élevés du tout ! 


(P. Lori, Quelques aspects du Vertige mondial, p. 143.) 


> Ni la bonne éducation ne fait les grands caractères, ni 
la mauvaise ne les détruit. 


(FONTENELLE, Czar Pierre.) 


> Rien n’est plus négligé que l'éducation des.filles; la cou- 
tume et le caprice des mères y décident souvent de tout. 
(FÉNELON, L'Éducation des filles.) 


> L'éducation est une maîtresse douce et insinuante, enne- 
mie de la violence et de la contrainte, qui aime à n’agir 
-. ‘que par voie de persuasion. 
(RoLLIN, Traité des Études. Livre VI, Art. 4.) 


> Madame de Maintenon avait un goût et un talent parti- 
culier pour l’éducation de la jeunesse. 
(Mae DE CAYLUS, Souvenirs.) 


> L'éducation perfectionne l'instinct comme elle perfec- 
tionne la raison. 


(BoNNET, Causes premières. 5° Partie, Chap. 6.) 
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> Mais leur donner la vie (à des fils) est un présent cruel, 
Sans Péducation, sahs ce bien plus réel. 


(MARIE-JOSEPH CHÉNIER, Les Gracques. Acte I, Sc. 5.) 


D Quand on a reçu une mauvaise édutation, on garde en 
grandissant, et même en vieillissant, tous les défauts de 
l’enfance. 


(Mr: DE GENLIS, Veillées du Château.) 
Égoïsme. 


> L’égoïsme aspire à la solitude pour échapper à l’indépen- 
dance. 


(LACORDAIRE, Pensées. Dévouement.) 
> Et l’égoïsme impur remplaçant l'amitié, 
Au fond de tous les cœurs a séché la pitié. 
(LA Fosse, Marius à Minturne. Acte I, Sc. 3.) 


> Impassibles égoïstes, qui pensez que ces convulsions du 
désespoir et de la misère passeront comme tant d’autres. 
(M1iRABEAU, Collection, &. II, p. 185.) 
> Il n’y a point de passion où l’amour de soi-même règne 
si puissamment que dans Pamour, et l’on est souvent plus 
disposé à sacrifier le repos de ce qu’oti aime qu’à perdre 
le sien. | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. 270.) 
> C’est n'être bon à rien que n’être bon qu’à soi. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Sur la vraie Vertu.) 


Éloquence. 


> L’éloquence des paroles 
N'est que l’art ingénieux 
D’amuser nos sens frivoles 
Par des tours harmonieux. 
Pour rendre un peuple traitable, 
Vertueux, simple, équitable, 
Ami du ciel et des lois, 
L’éloquence véritable 
Est l’exemple des grands rois. 


(J.-B. Rousseau, Odes. Livre IV, 3. À lImpératrice Amélie, 
5° strophe.) | 
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> Le plus grand orateur du monde est le succès. 


| N 
(NAPOLÉON [Ier, Pénsées.) 


> L’éloquenceest un don de l’âme, lequel nous rend maîtres 
du cœur et de l’esprit des autres. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
PEsprit.) | 


> Cicéron, qui d’un traître a puni l’insolence, 
Ne sert la liberté que par son éloquence. 
(VOLTAIRE, La Mort de César. Acte IL, Sc. 4.) 


> Ils ont senti que l’éloquence était une puissance dont il 
fallait se défier comme de toutes les autres. 
(MIRABEAU, Collection, t. I, p. 4.) 


> Je hais les pièces d’éloquence, 
Hors de leur place et qui n’ont pas de fin. 


(LA FONTAINE, Fables. Livre IX, 5. L’ Évolier, le Pédant et 
le Maître d’un jardin.) 


> L’éloquence est un art de dire les choses de telle façon 


que ceux à qui l’on parle puissent les entendre sans peine 
et avec plaisir. | 


(PascaAL, Pensées.) 


> L'éloquence n’est pas autre chose que la parole qui vit. 
(LACORDAIRE, Pensées. Parole.) 


> La parole éloquente est une dominatrice qui se fait 
obéir. | 


(LACORDAIRE, Pensées. Parole.) 


> L’éloquence est fille de la passion. Créez une passion 
dans une âme, et l’éloquence en jaillira par flots : l’élo- 
quence est le son que rend une âme passionnée. 
(LACORDAIRE, Pensées.. Parole.) 


> La vraie éloquence se moque de l’éloquence;la vraie mo- 
rale se moque de la morale. 
(PAsCAL, Penséés. Section I, 4.) 
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> L’éloquence est une peinture de la pensée ; et ainsi, 
c2ux qui, après avoir peint, ajoutent encore, font un ta- 
bleau au lieu d’un portrait. 
(PASCAL, Pensées. Section I, 26.) 


> Le peuple appelle éloquence la facilité que quelques-uns 
ont de parler seuls et longtemps, jointe à l’emportement 
du geste, à Péclat de la voix et à la force des poumons. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. D:s Ouvrages de 
l'Esprit.) 


Enfant. — Enfance. 


> Tout charme en un enfant dont la langue sans fard, 
À peine du filet encor débarrassée, 
Sait d’un air innocent bégayer sa pensée. 
(BorLEAU, Epftre IX. L’ Éloge du Vrai, vers 82-84.) 


> Un enfant est peu propre à trahir sa pensée. 
(J. RACINE, Afhalie. Acte II, Sc. 6.) 


> Les enfants ont des joies immodérées et des afflictions 
amères sur de très petits sujets. 
_ (LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Les enfants n’ont ni passé ri avenir, et, ce qui ne nous 
arrive guère, ils jouissent du présent. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Il n’y a nuls vices extérieurs et nuls défauts du corps qui 

ne soient aperçus par les enfants ; ils les saisissent à pre- 

mière vue. | 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l’Homme.) 


> J’ai vu, dit saint Augustin, un enfant jaloux ; il ne sa- 
vait pas encore parler, et, avecun visage pâle et des yeux 
irrités, il regardait déjà l’enfant qui tétait avec lui. 
(FÉNELON, Éducation des filles. Chap. III.) 
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> Il est si beau, Penfant, avec son doux sourire, 
Sa douce bonne foi, sa voix qui veut tout dire, 
Ses pleurs vite apaisés, 
Laissant errer sa vue étonnée et ravie, 
Offrant de toutes parts sa jeune âme à la vie, 
Et sa bouche aux baisers. 
(V. Huoo, Les Feuilles d'Automne. XIX.) 


> Et contre un père, enfin, l’enfant a toujours tort. 
(RoTROU, Saint Genest. Acte I, Sc. 1.) 


5 Laissez mûrir l’enfance dans les enfants. 
(J.-J. RoussEAU, Émile. IL.) 


> Quand l'enfant vient, la joie arrive et nous éclaire, 
On rit, on se récrie, on l’appelle, et sa mère 
. Tremble à‘le voir marcher. 
(V. Huco, Les Feuilles d'Automne. XIX.) 


> Sans soin du lendemain, sans regret de la veille, 
L'enfant joue et s'endort, pour jouer se réveille. 
Trop faible encor, son cœur ne saurait soutenir 
Le passé, le présent et immense avenir. 
À peine au présent seul son âme peut suffire ; 
Le présent seul est tout : un coin est son empire, 
Un hochet son trésor, un point Pimmensité, 
Le soir son avenir, un jour léternité. 

(DELILLE, L’Imagination. Chap. VI.) 


> Locke se plaint de ce qu’il n’existe pas un seul ouvrage 
fait pour l'enfance. 
(Mne DE GENLIS, Adèle et Théodore.) 


3 L'enfance a des manières de voir, de penser, de sentir, 
qui lui sont propres ; rien n’est moins sensé que d’y vou- 
loir substituer les nôtres. 
(J.-J. RoussEAU, La Nouvelle Héloïse. V, 3.) 


Heureuse, heureuse l’enfance 
Que le Seigneur instruit et prend sous sa défense ! 
(J. RACINE, Afhalie. Acte II, Sc. 9.) 
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> Les enfants ne sont bien soignés que par leurs mères, et 
les hommes que par leurs femmes. | 


(J. JOUBERT, Pensées.) 


> Les fautes que l’aïeul peut faire 
Te poursuivent, 6 fils, en vain tu t’en défends. 
Quand il a neigé sous le père, 
L’avalanche est pour les enfants! 
(V. Huco, Les Voix intérieures. II. Sunt lacrymae rerum. 7.) 


> Les enfants ont plus besoin de modèles que de critiques. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> Il faut rendre les enfants raisonnables, mais non les ren- 
dre raisonneurs. | 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> Une impression suffit pouf faire à âme de lenfant une 
reparable blessure, ou pour lui donnér dans le bien une 
assiette qu’il ne quittera jamais sans remords.” 
(LACORDAIRE, Pensées. Éducation.) 


> Les enfants, ça doit 6béir aux parents. Nos përés et nos 
mères savent mieux que nous ce qui nous conviént. 
(AL. Dumas père, Louise Bernard. Acte IL, Sc. 8.) 


> Plus un enfant a coûté de larmes aux yeux de sa mère, 
plus il est cher à son cœur. 


(AL. Dumas père, Le Gentilhomme de la Montagne. Acte III, 
5° tableau, Sc. 5.) 


> L’unique soin des enfants est de trouver l’endroit faible 
de leurs maîtres, comme de tous ceux à qui ils sont sou- 
mis ; dès qu’ils ont pu les entamer, ils gagnent le dessus 
et prennent sur eux un ascendant qu’ils ne perdent plus. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l’Horirne.) 


> La paresse, l’indolence et l’oisiveté, vices si naturels aux 
enfants, disparaissent dans leurs jeux, où ils sont vifs, ap- 
pliqués, exacts, amoureux des règles et de la symétrie. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l’Homme.) 
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> Aux enfants, tout paraît grand, les cours, les jardins; les 
édifices, les meubles, les hommes, les animaux ; aux 
hommes, les choses du monde paraissent ainsi, et j'ose 
dire, par la même raison, parce qu’ils sont petits. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 
> Ce n’est qu'avec le temps qu’un grand ennui se passe. 
(QuiNAULT, La Mère coupable. Acte II, Sc. 6.) 
> Un fou rempli d'erreurs que le trouble accompagne 
En vain monte à cheval pour tromper son ennui. 
Le chagrin monte en croupe et galope avec lui. 
(BoiLEAU, Épitres. V. La connaissance de soi-même, vers 41- 
) | 


> La vie est-elle toute aux ennuis condamnée ?P 
L'hiver ne glace point tous les mois de l’année. 
(ANDRÉ CHÉNIER, Élégies. 27.) 
> Quand on se verrait même asséz à l’abri des misères, 
l’ennui, de son autorité privée, ne laisserait pas de sortir 


du cœur où il a des racines naturelles, et de remplir l’es- 
‘ prit de son venin. 


(PASCAL, Pensées.) 
> Notre ennemi le plus #rand, c’est l’ennui. 
(VOLTAIRE, La Vie de Paris et de Versailles. Lettre.) 
> Le plaisir nous fait oublier que nous existons; l’ennui 
nous le fait sentir. : 
(SAINT-Foix, Essais historiques sur Parts.) 


> L’ennui, ce triste tyran de toutes les âmes qui pensent. 
(BUuFFON, Nalure des animaux.) 


> Je ne sais si ma tête est jeune, mais mon corps est bien 


vieux ; si je ne m’amusais pas à faire des testaments, je 
serais bientôt mort d’ennui. 


(VOLTAIRE, Lettre à d’Argental, 12 mars 1769.) 


D .…[l traîne, vole, arrive ; l’ennui 
Le reçoit à la grille et se traîne avec lui. 
(DELILLE, L'Homme des Champs. 1.) 
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> ROSINE : : L’ennui me tue. — FIGARO : Je le crois ; il n’en- 
graisse que les sots. 


(BEAUMARCHAIS, Le Barbier de Séville. Acte I, Sc. 2.) 
D Sur un trône l’ennui se carre, 
Fier d’être encensé par des sots. 
(BÉRANGER, Le Prince de Navarre.) 


Ennuyer. 


> Nous pardonnons souvent à ceux qui nous ennuient, mais 
nous ne pouvons pardonner à ceux que nous ennuyons. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. 3014.) 


> On lit peu ces auteurs fait pour nous ennuyer, 
Qui toujours sur un ton semblent psalmodier. 
(BoïrLEAU, Art poétique. Chant. I, vers 73-74.) 


> Un homme habile sent s’il convient ou s’il ennuie. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V, De la Société.) 
D A quelque prix que ce puisse être, 
Sauve-moi de l’aftront d’ennuyer. 
(LAMOTTE-HOUDARD, Odes.) 


> .… Malheur à l’auteur qui veut toujours instruire ; 
Le secret d’ennuyer est celui de tout dire. 
(VOLTAIRE, Discours. VI.) 


> Nous nous vantons souvent de ne nous point ennuyer ; 
ne sommes si glorieux que nous ne voulons pas nous 
trouver de mauvaise compagnie. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 141.) | = 


Enthousiasme. 


> L’enthousiasme est une fleur de la jeunesse, dont le 
désenchantement est le fruit. 


(AL. Dumas père, Angèle. Acte I, Sc. 11.) 


> L’enthousiasme est le partage de l’homme heureux ; la 
croyance seule reste à celui qui souffre. 
(AL. Dumas père, Angèle. Acte I, Sc. 11.) 
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> Les poésies, qui sont le fruit de l’enthousiasme, ont untel 
caractère de beauté, qu’on ne peut les lire sans être 
échauffé du même feu qui les a produites. 
(RoLziN, Histoire ancienne. T. XII, Livre XXV, Chap. I, 
Art. 1,$ 5.) 
> Rien ne se fait sans un peu d’enthousiasme. 
(VOLTAIRE, Lettre à d’Argental, 31 août 1761.) 


> Il est de la nature de tout en‘housiasme de se communi- 
quer et de s’accroître par le nombre des enthousiastes. 
(DIDEROT, Leltre sur les sourds et muets.) 


> C’est ce même enthousiasme, prêt à se communiquer à 
l’auditeur, qui met tant de différence entre l’éloquence 
parlée, si on peut se servir de cette expression, et l’élo- 
quence écrite. 


(D’ALEMBERT, Réflexions sur l’élocution oratoire.) 


Envie. 


> L’envie leur ouvrait les yeux ; c’est un démon qui ne 
laisse rien échapper. 


(LA FONTAINE, Psyché. 1.) 


> L’envie est une fureur qui ne peut souffrir le bien des 
autres. | 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 28.) 


> Il y a encore plus de gens sans intérêt que sans envie. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 488.) 


> Est-il rien que l’envie ou n’attaque ou n’infecte P 
(RorTrou, Bélisaäire. Acte V, Sc. 5.) 


> L'homme, qui dit qu’il n’est pas heureux, pourrait du 
moins le devenir par le bonheur de ses amis et de ses 
proches; l'envie lui ôte cette dernière ressource. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Écoute, je connais l’envie et limposture ; 
Et quel cœur généreux échappe à leur injure ? 
(VOLTAIRE, Tancrède. Acte III, Sc. 3.) 
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> … Nos tyrans sont nos vices ; 
Le plus crie de tous dans ses sombres caprices, 
Le plus lâche à la fois et le plus acharné, 
Qui plonge au fond du cœur un trait empoisonné, 
Ce bourreau de l'esprit, quel est-il ? C’est l’envie! 
(VOLTAIRE, Discours sur l’Envie.) 


> On pourrait, ce me semble, représenter l'envie, égor- 
eant d’une main un génie vivant, et de l’autre offrant de 
encens à un génie qui n’est plus. 


(D’ALEMBERT, Dialogues. Christ et Descartes.) 


> Là gît la sombre envie, à l’œil timide et louche, 
Versant sur les lauriers les poisons de sa bouche. 
(VOLTAIRE, La Henriade. Chant IV.) 


> En vain, pour satisfaire à nos lâches envies, 
Nous passons près des rois tout le temps de nos vies 

À souffrir des mépris, à ployer les genoux. 
(MALHERBE, 1, 2.) 


> On fait souvent vanité des passions, même les plus cri- 
minelles; mais l’envie est une passion timide et honteuse 
que l’on n’ose jamais avouer. 


(La ROCHEFOUCAULD, Maximes. XX VII.) 


> L’envie est plus irréconciliable que la haine. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. 335.) 


> Ce que veut la raison, l’amour me le défend 
Et m’en ôte l’envie. 
(J. RACINE, La Thébaïde. Acte V, Sc. 1.) : , 


> Onest jaloux de ce qu’on possède et envieux de ce que 
possèdent les autres. 


(D’ALEMBERT, Synonymes.) 


> Jamais un envieux ne pardonne au mérite. 
(P. CoRNEILLE, Suréna. Acte V, Sc. 2.) 


> L’envie est une conspiration d’un seul contre la grandeur 
de tous. 


(LACORDAIRE, Pensées. Dévouement.) 
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> Ceux qui font bien mériteraient seuls d’être enviés, s’il 
n’y avait encore un meilleur’ parti à prendre, qui est de 
faire mieux. 

(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


>  L’envie est un mal nécessaire, 
C’est un petit coup d’aiguillon. 
Qui vous force encore à mieux faire. 
(VOLTAIRE, Lettre au Président Hénault, 28 nov. 1748.) 
Épouser (Se marier). 
> Il vaut mieux espouser un serpent qu’une femme, 
Lors qu’un contraire amour est maistre de son âme ; 
Se marier ainsi, c’est se Jeter aux fers, 
C’est se mettre vivant au milieu des enfers. 
(PIERRE DU RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte V, Sc. 4.) 


> Etl’exemple d'autrui (se marier) m’a trop fait reconnaître 
Qu’au lieu d’un serviteur c’est accepter un maiïtre. 
(P. CORNEILLE, La Place Royale. Acte I.) 


> Quand on ne prend en dot que la seule beauté, 
Le remords est bien près de la solennité. 
(MoLièrE, L’Étourdi. Acte IV, Sc. 5.) 


> Prendre femme est étrange chose ; 
Il y faut penser mûrement: 
Sages gens, en qui je me fie, 
Mont dit que c’est fait prudemment, 
Que d’y songer toute sa vie. 
(MAUcROIx.) 


Équitable. 


> C’est peu d’être équitable, il faut rendre ser vice. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Sur la vraie Vertu.) 
> Il n’est pas permis au plus équitable homme du monde 
_ d’être juge en sa cause. 
(PASCAL, Pensées.) 
> Je me flatte en mourant qu’un Dieu plus équitable 
Réserve un avenir pour les cœurs innocents. 
(VOLTAIRE, Le Fanatisme. Acte V, Sc. 4.) 
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> O Justice suprême... | | 
Tu lis seule en mon cœur, toi seule es équitable. 
(VOLTAIRE, T'ancrède. Acte III, Sc. 6.) 


Équité. 


D Dans le monde il n’est rien de beau que l’équité ; 
Sans elle, la valeur, la force, la bonté, 
Et toutes les vertus dont s’éblouit la terre, 
Ne sont que faux brillants et que morceaux de verre. 
(BoizEAU, Satires. XI. L’Honneur, vers 71-74.) 


> L'intérêt est ton Dieu, le mien est l'équité. 
(VOLTAIRE, Le Fanatisme. Acte II, Sc. 5.) 


Erreur. 


> L'erreur est la contre-épreuve de la vérité, comme les 
ombres sont le contre-appui de la lumière. : 
‘(LACORDAIRE, Pensées. L’Erreur.) 


> Qui chérit son erreur ne la veut pas connaître. 
(P. CORNEILLE, Polyeucte. Acte III, Sc. 3.) 
> Les plus courtes erreurs sont toujours les meilleures. 
(MoLièrE, L’ Étourdi. Acte IV, Sc. 4.) | 
> Je sais sur leurs avis corriger mes erreurs, 
Et je mets à profit leurs malignes fureurs. 
(BoiLEAU, Épitres. VII. L'Utilité des ennemis, vers 61-62.) 


> L'erreur n’est pas un crime aux yeux de l'Éternel. 
(MARIE-JOSEPH CHÉNIER, Fénelon. IIL, 1.) 


Érudition. 


> L'étude des textes ne peut jamais être assez recomman- 
dée ; c’est le chemin le plus sûr et le plus agréable pour 
tout genre d’érudition. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIV, De quelques 
usages.) | 
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Esclavage (Voir S'ervitude). 


Espérance. — Espérer. 
> L’espérance, toute trompeuse qu’elle est, sert au moins 
à mous mener à la fin de la vie par un chemin agréable. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 168.) | 


>. L’espérance enferme, ouestelle-même, selonlesdocteurs, 
une espèce de désir. 
(BossuET, La Connaissance de soi-même. LIL, 6.) 
> Nous n’avons jamais qu’un moment à vivre et nous 
avons toujours des espérances pour plusieurs années. 
(FLÉCHIER, Mme dAiguillon.) 


> L’espérance trompée accable et décourage. 
(VOLTAIRE, Oreste. Acte III, Sc. 4.) | 
> Hélas! il disait lui-même, d’après Pindare, que l’espé- 
rance n’est que le rêve de l’homme qui veille. 
(BARTHÉLEMY, Le Voyage du Jeune Anacharsis. Chap. 61.) 
> Grâce aux amours, bercé par l’espérance, 
D'un lit plus doux je rêve le duvet. 
(BÉRANGER, Chansons. Le Dieu des Bonnes Gens.) 
> Je sais ce que la terre engloutit d’espérance, 
Et, pour y recueillir, ce qu’il y faut semer. 
(A. DE Musser, Lelitre à Lamartine.) 
> Il n’y a guère de personnes à qui il n’en coûte cher pour 
avoir trop espéré. 
(FÉNELON, De l’ Éducation des filles.) 
> L’espérance doit survivre à tout et se montrer à ceux 
qui sont dignes d’espérer. 
(LACORDAIRE, Pensées. Tristesse. Mélancolie.) 
> Fais tête au malheur qui t’opprime : 
Qu’une espérance légitime 
Te munisse contre le sort. 
L’air siffle : une horrible tempête 
Aujourd’hui gronde sur ta tête : 
Demain tu seras dans le port. 
(J.-B. ROUSSEAï.) 
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> Jusqu’à l’heure du désespoir, ne reste-t-il pas au fond du 
cœur une espérance sourde P 
(AL. Dumas père, Henri III etsa Cour. Acte I, Sc. 4.) 
Espoir (Voir Espérance). A 
> Dieu renverse l'espoir sur qui l’homme se fonde, 
Et n’épargne pas ceux qu gouvernent le monde: 
Il les trompe, et les perd dans de mauvais chemins, 
Montrant-que la sagesse est toute dans ses mains. 
(PONSARD, Agnès de Méranie. III, 1.) 


> Je me garderais bien de défendre l'espoir à un pauvre 
blessé. L’espoir ést le meilleur médecin que je connaisse. 
us père, La Reine Margot. Acte II, 5° tableau, 

c. 2. : 


> Lâcher ce qu’on a dans la main, 
Sous espoir de grosse aventure, 
Est imprudence toute pure. 


(LA FONTAINE, Fables. Livre IX, 10. Le Loup et le Chien 
maigre.) | 


Esprit. _ | 
> Un homme d’esprit est perdu s’il ne joint pas à l'esprit 
l’énergie du caractère. Quand ona la lanterne de Diogène 


il faut avoir son bâton. 
(CHAMFORT.) 


> L'esprit est toujours la dupe du cœur. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. 102.) 


> Peu d'esprit avec de la droiture ennuie moins à la longue 
que beaucoup d’esprit avec du travers. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 502.) 


> Rire des gens d’esprit, c’est le privilège des sots; ils 
sont dans le monde ce que les fous sont à la Cour, je 
veux dire sans conséquence. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 
>  … Rien n’est plus froid qu’un écrit 

Où lesprit brille aux dépens de l'esprit. 

(J.-B. ROUSSEAU, Épigrammes. IL, 3.) 
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> On n’applaudit guère dans un:téfcle-- que-.lé géñre : 
d’esprit que l’on croit avoir. | 
(Me DE GENLIS, Madame de Maintenon.) 


> Les esprits faux ne sont jamais ni fins ni géomètres. 
(PASCAL, Pensées. Section I, 1.) | 


> À mesure qu’on a plus d’esprit, on trouve qu’il y a plus 
d’hommes originaux. Les gens du commun ne trouvent 
pas de différence entre les hommes. | 
(PASCAL, Pensées. Section I, 7.) 


> D'où vient qu’un boiteux ne nousirrite pas, et un esprit 
boiteux nous irriteP À cause qu’un boïiteux reconnaît que 
nous allons droit, et qu’un esprit boiteux dit que c’est 
nous qui boitons ; sans cela, nous en aurions pitié et non 
colère. | | 
(PAscAL, Pensées. Section IT, 80.) 


> Un esprit médiocre croit écrire divinement: un bon 
esprit croit écrire raisonnablement. 
° (LA Nue Les Caractères, Chap. I. Des Ouvrages de l’Es- 
prit. 


> Un esprit sain puise à la Cour le goût de la solitude et 
de la retraite. L 
(LA BRUYÈRE, Lés Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 


D  - Qui n’a pas l'esprit de son âge 
De son âge a tout le malheur. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Stances.) 


a 


Esprits forts. 


> Les esprits forts savent-ils qu’on les appelle ainsi par 

ironie ? Quelle plus grande faiblesse que d’être incertain 
quel est le principe de son être, de sa vie, de ses sens, de 
ses connaissances, et quelle en doit étre la fin P 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XVI. Des Esprits forts.) 
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._ > Vers des siècles sans fin je sens que tu m’entraînes; 
Du monde et de mes sens je vais briser les chaînes, 


Et m’ouvrir loin du corps, dans la fange arrêté, 
Les portes de la vie et de PÉternité! 


(VoLTAIRE, L’Immortalité de l’âme.) 


> … Pour chacun il vient un moment solennel 
Où lon ne pense plus qu’au bonheur éternel. 
(AL. Dumas père, Christine. Épilogue, Sc. 2.) 
> Qu'il est doux au mourant, ce ciel brillant et pur, 
Lorsqu'il devine Dieu par delà son azur. 
(Az. Dumas père, Christine. Épilogue, Sc. 7.) 


> L’éternité des choses en elle-même doit étonner notre 
petite durée. L’immobilité fixe et constante de la nature, 


comparaison au changement continuel qui se passe en 
_nous, doit faire le même effet. 


(Pascar, Pensées. Section II, 73.) 


e dernier acte est sanglant, quelque belle que soit la 
comédie en tout le reste : on jette enfin de la terre sur la 
têté, et en voilà pour jamais. 


(PASCAL, Pensées. Section III, 210.) 


> Dans quelque prévention où lon puisse être sur ce qui 
doit suivre la mort, c’est une chose bien sérieuse que de 


mourir: ce n’est point alors le badinage qui sied bien, 
mais la constance. 


Li 


(La He Les Caractères. Chap. XVI. Des Esprits 
forts. 


> Hélas! c’est une loi de la fatalité : 
Que chacun de nos pas mène à l'éternité ! 
(Az. Dumas père, Hamlet. Acte I, Sc. 1.) 


Étude. 


> L'étude a été pour moi le souverain remède contre les 


dégoûts de la vie, n’ayant jamais eu de chagrin qu’une 
heure de lecture n’ait dissipé. 


(MONTESQUIEU, Pensées diverses. Portraits.) 
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> Je vous invite plus que jamais à vous livrer à l’étude. 
L’homme studieux se revêt à la longue d’une considéra- 
tion personnelle que ne donnent ni les lettres ni la for- 
tune. Celui qui travaille n'a pas le temps de faire mal 
parler de soi. Du: 
(VOLTAIRE, Lettre du 20 septembre 1767.) 


> C’est par l’étude que nous sommes 
Contemporains de tous les hommes 
Et citoyens de tous les lieux. 
(LaAMoTrE-HouDARD (1672-1731), le fabuliste.) 


> L’amour de l’étude est presque en nous la seule passion 
éternelle ; toutes les autres nous quittent, à mesure que 
cette misérable machine qui nous les donne s’approche de 
sa ruine. 


(MONTESQUIEU, Discours sur les motifs qui doivent nous 
encourager aux sciences.) 


> Heureux ceux qui se divertissent en s’instruisant, et qui 
se plaisent à cultiver leur esprit par lessciences! En quel- 
que endroit que la fortune ennemie les jette, ils portent 
toujours avec eux de quoi s’entretenir. 
(FÉNELON, Télémaque. Livre II.) 


Exagération. 


> L’exagération est une chose qui plaît à l'esprit humain. 
(NAPOLÉON Ier, Pensées.) i 


> Lesfortes âmes des anciens paraissent aux modernes des 
exagérations de l’histoire. 


. (J.-J. ROUSSEAU, Gouvernement de Pologne. Chap. 2.) 


> L’exagération, en voulant agrandir les petites choses, les 
fait paraître plus petites encore. 
(D’ALEMBERT, Éloges. Fléchier.) 


> L’exagération est naturelle au langage humain ; les mots 
expriment l'inspiration que l’homme reçoit des faits bien 
plutôt que les faits mêmes. | 
(Guizor, Histoire de la Civilisation en France. 8° leçon.) 


\ 
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5 Tout le malheur des domestiques vient de s’exagérer les 
défauts de leurs maîtres. 

(Mre DE GENLIS, Théâtre d’Éducation. La Marchande de 
mode.) 

L'action théâtrale étant privée de l’expression du visage, 
on s'efforce d'y suppléer par l’expression du geste, et 
l’immensité des théâtres obligea de l'exagérer. 

(MARMONTEL, Éléments littéraires.) 


Expérience. 


> L’expérience du monde en dégoûte; on le sait. 
(J.-J. ROUSSEAU, Émile. IV.) | 
> Celui qui a eu l'expérience d’un grand amour néglige 
Pamitié. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. 1V. Du Cœur.) 
D L’expérience consommée est la couronne des vieillards, et 
la crainte de Dieu est leur gloire. 
(Saci, Bible, Ecclésiastique. XX V, 8.) 
> Cequ’unejudicieuse prévoyance n’a pu mettredans l'esprit 


des hommes, une maîtresse plus impérieuse, je veux dire 
l'expérience, les a forcés de le croire. | 


(BossuET, Oraisons funèbres. La Reine d'Angleterre.) 


> L'expérience est la mémoire de beaucoup de choses, 
(DIDEROT, Opinion des anciens philosophes. Hobbisme.) 
> Ne songeons qu'à rendre utile et salutaire aux hommes 


cette expérience héréditaire que le présent dispose et 
lègue aux siècles à venir. 


(MARMONTEL, Éléments littéraires.) 
> bépne la pureté des intentions et de âme ne sauraient 
tenir lieu d’expérience. 
(Mne DE GENLIS, Les Veillées du Château.) | 
L'expérience confirme que la mollesse ou l’indulgence 


pour soi, et la dureté pour les autres, n’est qu’un seul et 
même vice. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 
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> F «< 


Fable. 


> La fable offre à l’esprit mille agréments divers, 
(BoILEAU, Ari poétique. Chant IIL, vèrs 237-238.) 
> Là (1), l’histoire ou la fable ont semé leurs grands noms 
Sur des débris sacrés, sur les mers, sur les monts. 
(LAMARTINE, Harold, XI.) | 
> Les fables sont l’histoire des temps grossiers. 
(VOLTAIRE, Mœurs, CXIX.) 


> La Fable est un pays plein de terres désertes, 
Et le champ ne se peut tellement moissonner 
Que l’on n’y trouve encor quelque chose à glaner. 
(LA FONTAINE.) 


Faiblesse. 


& La faiblesse est le malheur de notre nature le plus dif- 
ficile à guérir. 


” (LACORDAIRE, Pensées. Caractère.) 


> Qui dit passion dit faiblesse; qui dit vertu dit force. 
(LACORDAIRE, Pensées. Passions.) 


| … C’est faiblesse d’attendre 
Le mal qu’on voit venir, sans vouloir s’en défendre. 
(P, CoRNEILLE, Pompée. Acte II, Sc. 4.) 


> C’est faiblesse d'aimer qui ne vous aime pas. 
(P. CORNEILLE, Suréna. Acte III, Sc. 3.) 


(1) En Grèce. 
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> Dieu ne sait point punir des moments de faiblesse. 
(VOLTAIRE, Henriade. VII.) 
> Songe que la colère, lenvie, l’indignation, la pitié sont 
des faiblesses indignes d’un philosophe. 
(DIDEROT, Opinion des anciens philosophes |cyniques|.) 
> Les gens faibles s'engagent facilement dans l’avenir ; les 
projets éloignés ne les effraient pas. | 
(Mne DE GENLIS, Mademoiselle de Lafayette.) 


> La force est toujours virile, et la femme est l’image de la 
faiblesse, 
(LACORDAIRE, Pensées. Fenygne.) 


Famillé. 
D Qu'est-ce qu'une famille, sinon le plus admirable des 


gouvernements? 
(LACORDAIRE, Pensées. Famille.) 


> Qu'’est-ce, à proprement parler, qu’une famille, sinon une 
forme de royaume où l’on commande et où l’on obéit? 
(BOURDALOUE, 2° dimanche après Pâques.) 


> Les familles sont généralement plus nombreuses dans le 
peuple que dans les autres conditions. 
(BuFFoN, Probabilité de la vie.) 


> L'intérieur des familles est souvent troublé par les dé- 
fiances, par les jalousies et par l’antipathie, pendant que 
des dehors contents, paisibles et enjoués nous trompent 
et nous y font supposer une paix qui n’y est point; il y en 
a peu qui gagnent à être approfondies. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Soctété.) 


Fat. — Fatuité. 


> Tute trompes, si, avec ce carrosse brillant, ce grand 
nombre de coquins qui te suivent, et ces six bêtes qui te 
traînent, tu penses que l’on t'en estime davantage. L’on 
écarte tout cet attirail qui t'est étranger, pour pénétrer 
jusqu’à toi, qui n’es qu’un fat. 
+ Les Caractères. Chap. II. Du Mérite person- 
nec. . 


Google 


407 — 


> Étre infatué de soi, et s’être fortement persuadé qu’on a 
beaucoup d’esprit, est un accident qui n’arrive guère qu’à 
celui qui n’en a point, ou qui en a peu. 

"(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


> Tout le monde dit d’un fat qu’il est un fat; personne n’ose 
le lui dire à lui-même ; il meurt sans le savoir, et sans que 
personne se soit vengé. 

(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l’Homme.) 


Faute. 


> On ne vit point assez pour profiter de ses fautes ; on en 

commet pendant tout le cours de sa vie; et tout ce que 

Pon peut faire à force de faillir, c’est de mourir corrigé. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l’Homme.) 


_ Faveur. 


> J’ay bien connu que la Faveur 
” Est le rempart d’un bon plaideur. 


… Mes raisons sont inutiles, 
Mon bien, ma peine et mon labeur, 
Sans ton secours, gente Faveur. 


Cest à toy, Faveur, que je donne 

Mon bien, mes vœux et ma personne. 
Sans toy, je n’espère jamais 

De voir la fin de mon procès. 


C’est toy qui traites la justice, 
L'église, la court, la police; 
C’est toy qui donnes les arrests, 
Les hommes et les intérests. 
(RÉMY BELLEAU, La Reconnue. Acte V, Sc. 2.) 


D La faveur met l’homme au-dessus de ses égaux; et sa 
chute au-dessous: = | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 


Google 


— 108 — 


> À mesure que la faveur et les grands biens se retirent 
d’un homme, ils laissent voir en lui le ridicule qu’ils 
couvraient. 


(LA be Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de for- 
lune. 


> Pour obtenir les faveurs du Roi, on le flatte. 
(FÉNELON, Télémaque. 10.) 


> Le vent de la faveur n’arrive que par bouffées et passe 
vite. 
F (Az. Dumas père, Angèle. Acte II, Sc. 6.) 


> Lesfaveurs changent de nom,etdeviennent des bienfaits, 
lorsqu'elles dépassent le mérite de celui qui les obtient. 
(AL. Dumas père, La Conscience. Acte V, Sc. 3.) 


Félicité (Voir Bonheur). 


Femme. 


> Les femmes, à vrai dire, ont d’étranges esprits! 
Qu’un mari les adore, et qu’un amour extrême 
À leur bizarre humeur le soumette lui-même, 
Qu'il les comble d’honneurs et de bons traitements, 
Qu’il ne refuse rien à leurs contentements : 
S’il fait la moindre brèche à la foi conjugale, 
IL n’est point à leur gré de crime qui Pépale. 
(P. CORNEILLE, L'Illusion comique. Acte V.) 


> Pour une femmeÿ la gloire n’est jamais que le deuil écla- 
tant du bonheur. 
(Mae DE STAEL.) 


D Tant que l'univers durera 
Avecque plaisir on dira 
: Que, quoi qu’une femme complote, 
Un mari ne doit dire mot, 
Et qu’assez souvent la plus sotte : 
Est habile pour faire un sot. 
(BotLEAU, S'ances à M. Molière, 1* janvier 1663, sur la 
comédie de lPÉcole des Femmes, représentée cinq jôurs 
avant, le 26 décembre 1662.) ‘ 
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> Quand femme a l'oreille pleine, 
Sa langue la retient à peine. 
(ÉTIENNE JODELLE, L’Eugène. Acte V, Sc. 2.) 


B On ne soit jamais au juste chez les femmes où cesse 
l'ange et où le diable commence, | 
(H. HEINE, Poèmes et Légendes. Aïta Troll, 1841.) 


> La femme est la chimère de homme, ou son démon, 
comme vous voudrez; un monstre adorable, mais un 
monstre. ou 
[GÉRARD DE NERVAL, Revue des Deux Mondes, 15 seplembre 
1848 ; reproduit comme notice en tlêle de lIntermezzo de 
H. HEINE (Poèmes et Légendes) (1821-1822).] 


> Vous ne savez pas ce que c’est qu’une femme : 
Vous ignorez quels droits elle a sur toute l’âme 
Quand, après un long temps qu’elle a su mous charmer, 
Les flambeaux de l’hymen viennent de s’allumer. 
(P. CORNEILLE, Polyeucte. Acte L, Sc. 1.) 


> La plupart des honnêtes femmes sont des trésors cachés 
qui ne sont en sûreté que parce qu’on ne les cherche pas. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 390.) 


> Il y a peu de femmes dont le mérite dure plus que la 
beauté. | | 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, 497.) 


> … Femmes savent mentir; 
La moins habile en connaît la science. 
(LA FONTAINE, Contes. 5° Partie, VIII. Les Quiproquos.) 


> L’homme redoute toujours dans la femme une supério- 
rité quelconque ; il veut qu’elle ne jouisse que de la moitié 
de son être. Il chérit la modestie de la femme, disons 
mieux, son humilité, comme le plus beau de tous ses 
traits ; et comme la femme a plus d’esprit naturel que 
l’homme, celui-ci n’aime point cette facilité de voir, cette 
pénétration. Il craint qu’elle n’aperçoive en lui tous ses 
vices et surtout ses défauts. 

(MERCIER, Tableau de Paris. X. Femmes auteurs.) 
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> La femme se ressouvient toujours de ses privilèges, 
même en oubliant ses devoirs. 
(MERCIER, Tableau de Paris, X. Femmes auteurs.) 


> Avec des nourrices, des gouvernantes, des précepteurs, 
des collèges et des couvents, certaines femmes ne s’aper- 
çoivent presque pas qu’elles sont mères. 
(MERCIER, Tableau de Paris, XVII. Remarque.) 


> Il n'y a qu’à Paris où les femmes de soixante ans se 

parent encore comme à vingt ans et offrent un visage 
fardé, moucheté, enfin une tête fontangée. 

(1, Ibid.) 


> La femme a cela de commun avec les anges que les êtres 
souffrants lui appartiennent. 
(BALZAC.) 


> Une femme qui s’irrite change de sexe. 
(Mr: DE PUISIEUX.) 


> Les femmes aiment avec leur cœur; les hommes, avec 
leurs sens. 
(BEAUCHÈNE.) 


> L’amour n’est qu’un épisode dans la vie des hommes ; 
il est toute l’existence de la vie des femmes. 
(Me DE STAEL.) 


D Quand on joue à l'amour avec une femme, il faut bien 
cacher ses cartes. 


(ARSÈNE HOUSSAYE.) 


> Les femmes emploient leur plus fine adresse à vous passer 
un bandeau sur les yeux ; puiselles vous reprochent de tré- 
bucher. | 
(PACL BOURGET.) 


| .….O volages femelles ! 
La femme est toujours femme : Il en est qui sont belles, 
Il en est qui ne le sont pas ; 
S'il en était d’assez fidèles, 
Elles auraient assez d’appas. 
(LA FONTAINE. Contes, 5° Partie, VI. La Matrone d’Éphèse.) 
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> Il ne sert de rien d’être jeune sans être belle, ni d’être 
belle sans être jeune. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 521.) | 
> On ne compte d'ordinaire la première galanterie des 
femmes que lorsqu’elles en ont une seconde. 


(La ROGHERUCRULE, Mazximes, 523.) 


> Rien ne pèse tant qu’un secret : 
Le porter loin est difficile aux dames : 
Et je sais même sur ce fait 
Bon nombre d’hommes qui sont femmes. 


(LA FONTAINE, Livre VIII, Fable 6. Les Femmes et le Secret.) 


> … Naturellement femme qui se peut se taire 
À sur moi tel pouvoir et tel droit de me plaire, 
Qu’eût-elle en vrai magot tout le corps Épote 
Je lui voudrais donner le prix de la beauté. 
(P. CoRNEILLE, Le Menteur. Acte I, Sc. 4.) 


> Un homme peut commettre en la garde d’autrui 
Son honneur, ses trésors, son plaisir, son ennui, 
Et ne rien réserver des secrets de son âme; 
Et celui seul est fou qui confie une femme : 
C’est là qu’il est fatal d’éprouver ses amis, 
Et qu’on a hasardé ce qu’on leur a commis; 
C’est là que pour soi-même on n’est pas trop fidèle; 
Et c’est de ce seul bien que l’avarice est belle. 

(RoTroU, Laure persécutée. Acte II, Sc. 1.) 


> La femme est une mer aux naufrages fatale ; 
Rien ne peut aplanir son humeur inégale ; 
pes flammes d’aujourd’hui seront glaces demain; 
Et s’il s’en rencontre une à qui cela n’avienne, 
Fais compte, cher esprit, qu’elle a, comme la tienne, 
Quelque chose de plus qu'humain. | 
(MALHERBE, Stances. Aux Ombres de Damon, 160.) 


> Les femmes ne connaissent pas toute leur coquetterie. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 339.) 
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> Les femmes n’ont point de sévérité complète sans aver- 
sion. | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 340.) ——. 
> Les femmes peuvent moins surmonter leur coquetterie 
que leurs passions. nn 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 341.) 
> L'esprit de la plupart des femmes sert plus à fortifier leur 


folie que leur raison. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 347.) 


> Il ne peut y avoir de règle dans l'esprit ni dans le cœur 
des femmes si le tempérament n’en est d’accord. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, 353.) - 


> Si tost que la femme est saisie 
D'une amoureuse fantaisie, 
Les juz, les herbes, les sorciers 
Y perdent l’art de leurs mestiers. 
: (FRANÇOIS PERRIN, Les Éscoliers. Acte II, Sc. 1.) 


> Partout les femmes font des malheurs aussi bien que la 
guerre, la fièvre et la pauvreté. 
(L. pu PESCHIER, La Comédie des Comédies. Acte IL, Sc. 1.) 


> La femme est un roseau qui bransle au premier vent, 
L'image d’une mer, et d’un sable mouvant. 
(Picnou, Les Folies de Carderio. Acte IT, Sc. 2.) 


> Rien n’est plus éloquent que les pleurs d’une femme ; 
C'est une eau merveilleuse et qui nourrit la flamme ; 
Avecque sa faiblesse elle peut tout forcer : 
Qui consent de l’entendre est près de l’exaucer. 
(RoTRoOU, Laure persécutée. Acte IV, Sc. 2.) 


> Telle est l’humeur du sexe : il aime à contredire, 
Rejette obstinément le joug de notre empire, 
Ne suit que son caprice en ses affections, 
Et n’est jamaïs d’accord de nos élections. 
(P. CORNEILLE, L’Illusion comique. Acte III.) 


> Les femmes sont extrêmes; elles sont meilleures ou pires 
que les hommes. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 
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> Une belle femme plaît aux yeux, une bonne femme plaît 
au cœur ; l’une est un bijou ; l’autre est un trésor. 
_ (NaroLéon Ie, Pensées.) 
> Partout où il y a des femmes, il y a des périls pour le 
cœur. 
(LACORDAIRE, Pensées. Mélanges.) 
> … Dieu créa la femme, 
Comme un ange chargé de veiller sur notre âme. 
Il nous donna la force ; il lui donna les pleurs 
Pour qu’elle pût porter moitié de nos douleurs. 
(AL. Dumas père, Christine. Épilogue, Sc. 6.) 
> Les hommes et les femmes conviennent rarement sur le 
mérite d’une femme : leurs intérêts sont trop différents. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 
> Les femmes ne se plaisent pas les unes aux autres par 
les mêmes agréments qu’elles plaisent aux hommes : 


mille manières qui allument dans ceux-ci les grandes 
passions forment entre elles l’aversion et Pantipathie. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 
> Souvent il avait cru au sourire de ces trahisons vivantes 
qu’on appelle des femmes. 


(HENRY MURGER, Scènes de la Vie de Jeunesse. Le Souper 
des funérailles.) 


Fêtes. 


> L'homme a besoin de fêtes. Il a besoin de sortir par des 
secousses de l’ombre monotone de sa vie. 


(LACORDAIRE, Pensées. Travail.) 
> Il n'est pas dans la nature de l’homme de rester des 


mois entiers sans aucune distraction. C’est là une fausse 
idée du travail. 


(LACORDAIRE, Pensées. Travail.) 


> Pour les jeunes gens comme pour les hommes, pour les 
hommes comme pour les peuples, il faut des jours de fête. 
(LACORDAIRE, Pensées. Travail.) 


Les BeLces CITATIONS. | 8 
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> On recherche l’origine des fêtes ; la plus ancienne et la 
pis belle est celle des empereurs de la Chine, qui 
abourent et qui sèment avec les premiers mandarins. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Antiquité.) 


> Comme les grandes fêtes se terminent et comme elles 
laissent un vide étonnant dans l’âme, quand le fracas est 
passé | | 
(VOLTAIRE, La Princesse de Babylone. 4.) 


Fille. 


> J'ai vu souhaiter d’être fille, et une belle fille, depuis 
treize ans jusqu’à vingt-deux, et après cet âge de devenir 
un homme. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 


… On me doit accorder 
Qu'une fille est toujours difficile à garder ; 
Les filles sont des fruits qui ne sont pas de garde, 
Et qui les veut garder, bien souvent les hazarde. 
(PIERRE DU RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte IV, Sc. 9.) 


> .… La fille orgueilleuse avecques ses appas 
Les laisse prendre au temps qui n’en fait point de cas. 
(PIERRE DU RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte V, Sc. 2.) 


> Apprends qu’il te faut être en amour plus rusé ; 
Apprends que les discours des filles bien sensées 
Découvrent rarement le fond de leurs pensées, 
Et que, les yeux aidant à ce déguisement, 
Notre sexe a le don de tromper finement.- 
(P. CORNEILLE, Mélite. Acte III.) 


> Nous serons deschargez du fardeau d’une fille 
Qui n’est jamais léger aux pères de famille. 


qe pu RYEer, Les Vendanges de Suresne. Acte V, 
c. 4.) 


> Qu'une fille est partont un meuble embarrassant. 
(TH. CORNEILLE, Le Baron d'Albikrac. Acte IV, Sc. 7.) 
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> La fille, ayant atteint l’âge de la raison, 
Est un meuble importun dedans une maison, 
Et dont aux plus soigneux la garde est incertaine. 
(RoTrou, La Sœur. Acte II, Sc. 2.) 


> O sexe malheureux et chétif que le nôtre, 
Où, l'amour se trouvant naturel comme à l’autre, 
Son pouvoir redoutable et ses succès douteux, 
’aveu n’en est pas libre et s’en trouve honteux, 
Où l’on permet d’aimer, non d’avouer qu’on aime, 
Où la pudeur travaille autant que l’amour même ! 
(RorTrou, La Sœur. Acte II, Sc. 3.) 


> Ce sexe est plus que l’air et léger efmouvant. 
-Et qui conçoit de l’air ne produit que du vent ! 
(Rorrou, La Sœur. Acte IV, Sc. 5.) 
1: À - 


Finesse. | 
> La finesse n’est ni une trop bonne ni une trop mauvaise 
ualité : elle flotte entre le vice et la vertu : il n’y a point 
e rencontre où elle ne puisse, et peut-être où elle ne 
doive être suppléée par la prudence. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 


> La finesse est l’occasion prochaine de la fourberie ; de 

l'une à Pautre le pas est glissant : le mensonge seul en fait 
la différence ; si on l’ajoute à la finesse, c’est fourberie. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 


Flatter. 


Amusez les rois par des songes, 
Flattez-les, payez-les d’agréables mensonges ; 
Quelque action dont leur cœur soit rempli, 
Ils goberont lPappât ; vous serez leur ami. 


(LA FONTAINE, Livre VIII, Fable 14. Les Obsèques de la 
Lionne.) 
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> … Les plus prompts moyens de gagner leur faveur 
| [des grands], 
C’est de flatter toujours le faible de leur cœur ; 
D’applaudir en aveugle à ce qu’ils veulent faire, 
Et n’appuyer jamais ce qui peut leur déplaire ; 
C’est là le vrai secret d’être bien auprès d’eux. 
(MoLIÈRE, Don Garcie de Navarre. Acte II, Sc. 1.) 
> Je n’ai guère loué d'homme vivant, parce qu’il me semble 
bien difficile de ne pas flatter ceux qui vivent. On n’est à 
Vaise qu'avec les morts, qui ne peuvent plus vous sourire, 


et qui aussi ne peuvent plus démentir les belles pages de 
leur vie. 


(LACORDAIRE, Pengées. De Lui.) 


Flatterie. 


> La flatterie est une fausse monnaiefqui n’a de cours que 
par notre vanité. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 246.) 
> On croit quelquefois haïr la flatterie, mais on ne haït que 
la manière de flatter. | | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 336.) 
> La flatterie est un commerce honteux qui n’estutile qu’au 
flatteur. 
(LA BRUYÈRE, Théophraste. IL.) 
> La flatterie n’est autre chose qu’un commerce -de men- 


songe fondé d’un côté sur lintérêt,-et de l’autre sur la 
vanité. Ù 


(ROLLIN, Histoire ancienne. Œuvres, t. 11, p. 120.) 


Flatteur. 


> Les princes deviennent si délicats que tout ce qui n’est 
point flatteur les blesse et les irrite. | 
(FÉNELON, T'élémaque. XIV.) 
> Tout flatteur, quel qu’il soit, est toujours un animal, 
traître et odieux. 
(BossuET, Var. 5° Avertissement, $ 31.) 
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> Le flatteur ne dit rien et ne fait rien au hasard ; mais il 
rapporte toutes ses paroles et toutes ses actions au dessein 


qu’il a de plaire à quelqu'un et d’acquérir ses bonnes 
grâces. 


(La BRUYÈRE, T'héophraste. 11.) 


> Les flatteurs, les fourbes, les calomniateurs ne délient 
leur langue que pour le mensonge et l’intérêt. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


>  … Aux flatteurs on doit partout se prendre 
Des vices où lon voit les humains se répandre. 
(MoLtèrE, Le Misanthrope. Acte II, Sc. 5.) 


Foi. 
> La foi n’est pas seulement une vertu, elle est le portique 


sacré par où passent toutes les vertus. 
(LaAcorDAIR& Pensées, Foi.) 


> Pour être assuré d’avoir cette foi vive qui opère la véri- 
table conversion du cœur, il faudrait être assuré que le 
péché ne règne plus en nous. 
(BossuET, Var, I, $ 16.) 


> Il est essentiel à la foi de ne pas voir et de croire ce 
qu’on ne voit pas. 
(BOURDALOUE, Pensées, 1. I, p. 156.) 


> Je dis que la foi est absolument nécessaire à l’homme 
dans les voies témébreuses de cette vie. 


(MASSILLON, Carémes. Vérité de la religion.) 


> Le mérite de la foi est de nous faire espérer contre 
Pespérance même. 


(BOURDALOUE, Carême. Sur la Providence.) 


Folie. 


> C’est une chose admirable que tous les grands hommes 
ont toujours quelque grain de folie mêlé à leur science. 
(MoLIÈRE, Le Médecin malgré lui. Acte I, Sc. 5.) 
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D Qu’est-ce que la folie ? C’est d’avoir des pensées incohé- 
rentes et la conduite de même. 


(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Folie.) 


> La folie nous suit dans tous les temps de la vie ; si quel- 

qu’un paraît sage, c’est seulement parce que ses folies sont 
proportionnées à son âge et à sa fortune. 
(La ROCHEFOUCAULD, Réflexions morales. N° 207.) 


> Chacun veut en sagesse ériger sa folie, 
Et, se laissant régler à son esprit tortu, 
De ses propres défauts se fait une vertu. 
(BoiLEAU, Salire IV. La Folie des Hommes, vers 42-71.) 
> On aime, voilà tout ; on ne sait pas pourquoi ; 
On aime sans raison, sans espoir ! On oublie 
La fortune, le rang ! L’amour, c’est la folie!  * 
(AL. DUMAS père, L’Alchimisie. Acte I, Sc. 1.) 


‘> J’appelle folie toute tentative de conspiration qui ne 
réussit pas. Réussis ! et ce que j’appelle tolie, je Pappellerai 
sagesse. ou 

(AL. Dumas père, Lorenzino. Acte I, Sc. 13.) 


> Les fous trouvent parfois certaine répartie 
Que lesprit le plus sain n’inventa pas toujours. 
(Az. Dumas père, Hamlet. Acte II, 3° Partie, Sc. 4.) 


> Les hommes sont si nécessairement fous, que ce serait 
être fou par un autre tour de folie, de n’être pas fou. 
(PASCAL, Pensées. Section VI, 414.) 


N’en déplaise à ces fous nommés sages de Grèce, 
En ce monde il n’est point de parfaite sagesse : 
Tous les hommes sont fous, et, malgré tous leurs soins, 
Ne diffèrent entre eux que du plus ou du moins. 
(BorLEAU, Satire IV. La Folie des Hommes, vers 29 à 52.) 


Force. 


> Le foible en ces bas lieux use de son adresse, 
Et se deffend du fort par sa dextérité; 
Mais en vain la raison veut estre la maistresse, 
Le plus fort a toujours le droit de son costé. 
(Dassouc, Les Avaniures. Chap. II.) 
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> La force la plus forte, 
C’est un cœurinnocent. |. 
(V. Hueo, Les Feuilles d'Automne. XXX VII. La Prière 
pour lous, 9:) 
> Les grands hommes font la force d’un empire. 
(BossuET, Histoire universelle. III, 6.) 


> À quoi la force doit-elle servir qu’à défendre la raison? 
(BossuEr, Oraisons funèbres. La Reine d'Angleterre.) 


> La force fonde, étend et maintient un empire. 
(SAURIN, Spartacus, Acte III, Sc. 4.) | 
> La justice sans force, et la force sans justice : malheurs 
affreux ! 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> La force, c’est la vertu qui fait les héros. 
(LACORDAIRE, Pensées. Caractère.) 


> Rien.ne manque autant à l’homme que la force, et rien 
n’attire davantage son respect. 
(LACORDAIRE, Pensées. Caractère.) 


> Le mépris de la mort, voilà le principe de la force 
morale. L 
(LACORDAIRE, Pensées. Mort.) 


Fortune. 


> HR de quelque échec notre faute est suivie, 
ous disons injures au sort, 
Chose n’est ici plus commune; 
Le b:en, nous le faisons ; le mal, c’est la Fortune. 
On a toujours raison, le Destin toujours tort. 
(LA FONTAINE, Livre VII, Fable 14. L’Ingratitude et l'Injus- 
lice des hommes envers la Fortune.) 


> Fortune volage, 
Laissez-nous en paix 
Vous ne donnez jamais 
Qu’un pompeux esclavage. | 
Tous vos biens n’ont que de faux attraits. 
(QwINAULT, Prologue de Persée, tragédie en musique.) 
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> La Fortune tourne tout à l’avantage de ceux qu’elle 
favorise. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, LX.) 


> La Fortune ne paraît jamais si aveugle qu’à ceux à qui 
elle ne fait pas de bien. 
(LA ROCHB»FOUCAULD, Maximes, 413.) 


> Fortune, qui nous fait passer devant les yeux 
Des dignités, des biens que jusqu’au bout du monde 
Où suit, sans que l'effet aux promesses réponde : 
Désormais je ne bouge, et ferai cent fois mieux. 


(LA FONTAINE, Fables. Livre VII, 12. L’Homme qui court 
après la Fortune et PHomme qui Pattend dans son lit.) 


> Pour l'ordinaire, la Fortune vend bien chèrement ce 
qu’on croit qu’elle donne. 


(VoiTURE, Lettre au Comte de Guiche.) 


5 Il me semble que la Fortune prenne plaisir (à) inciter 
les espritz des hommes (à) vouloir ce qui est plus difficile 
à obtenir. | | 


(PIERRE DE LARIVEY, Les Esprits. Acte I, Sc. 2.) 


> Vous sçavez que la Fortune aide aux amoureux. 
(PIERRE DE LARIVEY, Les Esprits. Acte I, Sc. 5.) 


> Je ne pense point qu’il y ait chose au monde dont les 

hommes se puissent plus justement douloir que de la 

Fortune, quand elle donne ses biens à quien est indigne. 
(PIERRE DE LARIVEY, Les Esprits. Acte II, Sc. 1.) | 


3 La Fortune se plaist à nous estre infidèle, 
Et quiconque la suit est aveugle comme elle. 


(CLAUDE DE LESTOILLE, L'’Inirigue des filous. Acte IL, 
Sc. 6.) 


D Aux jeux cruels de la Fortune 
Tout est soumis dans lunivers. 
(J.-B. ROUSSEAU, Odes. Livre II, 4. À M. dUssé.) 
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> La Fortune est aveugle, ouvreou ferme sa main; 
‘Et, puissant aujourd’hui, on ne l’est pas demain. 
(BoursAULT, Ésope à la Cour. Acte II, Sc. 5.) 


> De tous les vains mortels la Fortune se joue : . 
Aujourd’hui sur le trône et demain dans la boue. 


(FRÉVILLE.) 


5 Il faut gouverner la Fortune comme la santé : en jouir 
quand elle est bonne ; prendre patience quand elle est 
mauvaise ; et ne faire.jamais de grands remèdes sans un 
extrême besoin. 

(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 414.) 


> La Fortune se sert quelquefois de nos défauts pour nous 
élever ; et il y a des personnes incommodes, dont le 
mérite serait mal récompensé si l’on n’était bien aise 
- d'acheter leur absence. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, 425.) 


> La fortune et l'humeur gouvernent le monde. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 457.) 


> Il n’arrive rien dans le monde 
Qu'il ne faille qu’elle (1) en réponde. 
Nous la faisons de tous écots: 
Elle est prise à garant de toutes aventures. 
Est-on sot, étourdi, prend-on mal ses mesures, 
On pense en être quitte en accusant son sort : 
Bref, la Fortune a toujours tort. 
(LA FONTAINE, Livre V, Fable 11, La Fortune et le jeune 
Enfant.) 


Fourbe. 


> Les fourbes croient aisément que les autres le sont : ils 
ne peuvent guère être trompés, et ils ne trompent pas 
longtemps. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Ilomme.) 
> Toujours par quelqueendroit fourbesse laissent prendre. 


(La FONTAINE, Livre III, Fable 3. Le Loup devenu berger.) 


(1) La Fortune. 
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> La fourbe a de lesprit ; la sotte est touté bonne. 
(MoLiÈèrE, Le Misanthrope. Acte II, Sc. 5.) 


Fourberie. 


> La fourbe (fourberie) n’est le jeu st des petites âmes 
Et c’est là proprement le partage des femmes. 
(P. CORNEILLE, Micodème. Acte IV, Sc. 2.) 


> Des malheurs qui sont sortis 
De la boîte de Pandore, 
Celui qu’à meilleur droit tout l’univers abhorre, 
_ C’est la fourbe à mon avis. 
(La FONTAINE, Fables. III, 6. L’Aigle, la Laïe et la Chaïle.) 


> Nous plumons une coquette; la coquette mange un 
homme d’affaires; l’homme d’affaires en pille d’autres ; 
cela fait un ricochet de fourberies le plus plaisant du 
monde. | 
(LE SAGE, Turcaret. Acte I, Sc. 12.) 


> On ne trompe point en bien; la fourberie ajoute la 
malice au mensonge. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l’Homme.) 


France. — Français. 
> La France est un vaisseau dont l’Europe est le port, et 


qui a des ancres dans toutes les mers. 
(LACORDAIRE, Pensées. France.) 


D Tant qu’un peu de sang français subsistera, la justice : 
aura sur la terre un soldat armé. 
(LACORDAIRE, Pensées. France.) 


> La France est accoutumée à faire de grandes choses, 
même sans le savoir. 


(LACORDAIRE, Pensées. France.) 


® La France a été douée d’un goût exquis, que les moindres 
dissonances blessent vivement. 
(LACORDAIRE, Pensées. France.) 
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> L'on doit demeurer d’accord que les Français ont 
quelque chose en eux de poli, de galant, que n’ont point 
les autres nations. 
(Mouière, Le Sicilien, Sc. 14.) 
> La France traite mal ses enfants, mais elle accueille 
grandement les étrangers. | | 
(Az. Dumas père, Le Comte de Morcerf. Acte I, Sc. 6.) 


Franchise. 
> La franchise n’exige pas qu’on se trahisse soi-même. 
Autre chose est de mentir à sa pensée, autre chose de se 


taire. \ 


(LACORDAIRE, Pensées. Mélanges.) 


> Je ne vois rien de plus condamnable qu’un ami qui ne 
nous parle point franchement. 
(MozrÈre, Le Mariage forcé. Sc. 2.) 


> N’espérez plus de franchise d’un homme qui s'est depuis 
quelque temps livré à la Cour. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 
> Dans un discours à son supérieur, la liberté est une 
hardiesse ou mesurée ou trop forte ; la franchise se tient 
plus dans les justes bornes, et est accompagnée de 
candeur. | 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Franchise.) 
> Je me suis toujours méfié des gens qui ne vous parlent 
pas franchement, les yeux dans Les yeux. 
(AL. Dumas père, Gabriel Lambert. Acte I, Sc. 3.) 


Fraternité. 
> La fraternité est le partage réciproque du cœur, du 
travail et des biens. 
(LACORDAIRE, Pensées. Charité.) 
Dieu a établi la fraternité des hommes en les faisant tous 
naître d’un seul qui, pour cela, est leur père commun. 
(BossuET, Politique. I, 1, 3.) 
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> Ce mortel qui s'égare estun homme, est ton frère; 
Sois sage pour toi seul, compatissant pour lui ; 
Fais ton bonheur enfin par le bonheur d’autrui. 


(VOLTAIRE, Mélanges. De la liberté.) 
Frivolité. 


5 La frivolité, sous quelque forme qu’elle se présente, ôte 
à l'attention sa force, à la pensée son originalité, au 
sentiment sa profondeur. 


(Me DE STAEL, Corinne. I, 3.) 


> Le Sage est ménager du temps et des paroles, 
Ayant donc mis à part les entretiens frivoles. 


(LA FONTAINE, Fables, VIII, 26. Démocrite et les Abdéritains.) 


> Pour nous consoler de nos innombrables misères, la 
r + 
nature nous a faits frivoles. 


(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Frivolité.) 


_ 
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Gai, 
D Sans raison l’homme est gai, sans raison il s’afflige. 
(BorzeaU, Salires. VIII. L'Homme, vers 232.) 


> Dût ma muse par là choquer tout univers, 
Riche, gueux, triste ou gai, je veux faire des vers. 
(BoiLEAU, Satires. VII. Le Genre satirique, vers 67-68.) 


> Je n’ai jamais été gai que par emprunt ; quiconque fait 
des tragédies et écrit des histoires est naturellement 
sérieux, quelque Français qu’il soit. 
(VOLTAIRE, Lettre. Richelieu, 19 août 1766.) 


> Ils devenaient un peu plus gais sur la fin du repas, selon 
la coutume des philosophes qui dînent. 
(VOLTAIRE, Oreilles. 5.) : 


Gain. 


> Travaillez pour la gloire et qu’un sordide gain 
Ne soit jamais l’objet d’un illustre écrivain. 


(BoiLEAU, Ari poétique. Chant FV, vers 125-126.) 


> Un vil amour du gain, infectant les esprits, 
De mensonges grossiers souille tous les écrits. 
(BorLEAU, Art poétique. Chant IV, vers 169-170.) 
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Génie. | 

D Le génie et les grands talents manquent souvent, 
quelquefois aussi les seules occasions; tels peuvent être 
loués de ce qu’ils ont fait ; et tels, de ce qu’ils auraient 
fait. 


ST SEE Les Caractères. Chap. II. Du Mérite person- 
nel. | 
> Le génie dans la force de l’âge n’est pas de toutes les 
heures, et surtout il craint les approches de la vieillesse. 
(D'Oziver, Histoire de l’Académie, t. II, p. 384.) 


» Ce terme de génie semble devoir désigner non pas 
indistinctement les grands talents, mais ceux dans 
lesquels il entre de l'invention. 


(VoLTaIRE, Dictionnaire philosophique. Génie.) 
> C’est le caractère du vrai génie de répandre la fécondité 
sur un sujet stérile, et de varier ce qui semble uniforme. 
(VoLTAIRE, Vie de Molière.) 


> Le génie inspire le besoin de la gloire. 
. (Mr DE STAEL, Corinne. XVI, 1.) 
> Je ne sais quelle force involontaire précipite le génie 
dans le malheur. 
(Mr pe STAEL, Corinne. XIII, 4.) 


> Le génie ne cherche point à combattre ce qui est dans 
l'essence des choses ; sa supériorité consiste, au contraire, 
à la deviner. 


(Mr° DE STAEL, Corinne. VIII, 3.) 
D Les hommes de génie tiennent le sceptre des idées, 
comme les hommes d’État tiennent le sceptre des choses. 
(LACORDAIRE, Pensées. Génie.) | 
> La société place autour de chaque homme de génie des 
instruments ; c’est à lui de s’en servir. 
(AL Dumas père, Richard Darlingion. Acte III, Sc. 9.) 
> Même pour les hommes de génie, le chemin du 
despotisme est semé d’abîmes politiques. | 
(AL. Dumas père, Angèle. Acte II, Sc. 7.) 
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Gloire. 


> Voilà l’image de la Gloire : 
D'abord, un prisme éblouissant, 
Puis un miroir expiatoire, 
Où la pourpre paraît du sang! 
(V. Huco, Odes. Livre III, 6. Les Deux Iles.) 


> Quel est donc le héros solide 
Dont la gloire ne soit qu’à lui P 
C’est un roi que l’équité guide, 
Et dont les vertus sont l’a ppui. 


(J.-B. Rousseau, Odes. Livre II, 6. À la Fortune. 
Strophe ®%.) 


> La gloire des méchants est pareille à cette herbe 
Qui, sans porter jamais ni javelle ni gerbe, 
Croît sur le toit pourri d’une vieille maison. - 
On la voit sèche et morte aussitôt qu’elle est née, 
Et vivre une journée 
Est réputé pour elle une longue saison. 
(MALHERBE, Paraphrase du Psaume CXXIX, au nom du roi 


Louis us à l’occasion de la première guerre des princes, 
1614. | 


> La gloire, oiseau divin, phénix né de lui-même, 
Qui vient tous les cent ans, nouveau, 
Se poser sur la terre et sur un nom qu'il aime, 
Et qu’on y voit mourir ainsi que son emblème, 
Mais dont nul ne sait le berceau! 


(LAMARTINE, Nouvelles Harmonies poétiques. Le Génie dans 
l’Obscurité. À M. Reboul, à Nîmes.) 


> Que te sert de chercher les tempêtes de Mars, 

Pour mourir tout en vie au milieu des hasards 
Où la gloirete mèneP.… | 

Que sert à.ces héros ce pompeux appareil, 

Dont ils vont, dans la lice, éblouir le soleil 
Des trésors du Pactole P 

La gloire qui les suit après tant de travaux 

Se passe en moins de temps que la poudre qui vole 
Du pied de leurs chevaux. 

(RACAN.) v. 
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> J’aime peu les héros, qui font trop de fracas ; 
Je hais ces conquérants, fiers ennemis d’eux-mêmes, 
Qui dans les horreurs des combats 
Ont placé tous les biens suprêmes, 
Cherchant partout la mort, et la faisant souffrir 
À cent mille hommes leurs semblables. 
Plus leur gloire a d’éclat, plus ils sont haïssables. 
(VoLTaAIRE, Lettre au Roi de Prusse. Paris, 26 mai 1742.) 
> La gloire est un poison subtil qui pénètre l’airain des 
cœurs les mieux trempés. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Gloire.) | 
> La gloire, c’est douze mille francs d’articles (àäpayer aux 
journaux), et mille écus de dîners. 
(H. DE BALZAC, Illusions perdues.) 
> La douceur de la gloire est si grande, qu’à quelque objet 
qu’on l’attache, même à la mort, on l’aime. . 
(PAsCAL, Pensées. Section II, 158.) 


Gourmandise. 


> Rien ne fait les amis comme la bonne chère. 
(REGNARD.) 
> Le gourmand trouve des bornes danssonaspétit, quelque 
dérélé qu’il soit. 
(BossuET, Concupiscence.) 
> Quand les gourmands sont devenus sobres, ils vivent 
cent ans. 
(VOLTAIRE, Lettre à Me du Deffand, 7 août 1769.) 
> Les gourmands perdent la moitié de leur temps à être 
en peine de ce qu’ils mangeront. 
(MARIVAUX, Paysan parvenu. 1° Partie.) 


Goût (Sens du). 


> Le goût paraît encore plus dégradé que lodorat dans un 

grand nombre d’oiseaux, surtout chez les granivores ; 
eur langue, presque cartilagineuse, ne semble pas devoir 
être bien sensible. x 


(BonNNET, Coniempl. nat. III, 28.) 
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> L’organe du goût a tant de rapport avec celui du toucher 
que décrire l’un, c’est presque décrire l’autre. | 
(BONNET, Essais psychologiques. Chap. 23.) 


D Le goût, ce sens, ce don de discerner nos aliments, a 
produit, dans toutes les langues connues, la métaphore 
qui exprime, par le mot goût, le sentiment des beautés 
et des défauts dans tous les arts ; c’est un discernement 
prompt, comme celui de la langue et du palais, et qui 
prévient comme lui la réflexion. 

(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Goût, $ 1.) 


Goût (Discernement). 


> Il y a dans l’art un point de perfection, comme de bonté 
ou de maturité dans la nature : celui qui le sent, et qui 
Paime, a le goût parfait ; celui qui ne le sent pas, et qui 
aime en deçà et au delà, a le goût défectueux. Il y a donc 
un bon et un mauvais goût, et l’on dispute des goûts 
avec fondement. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) | 


> Le véritable esprit sait se plier à tout ; 
On ne vit qu’à demi quand on n’a qu’un seul goût. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Épitre sur lEncouragement des 
Arts.) 


> Il est bien plus difficile de donner du goût à ceux qui 
n’en ont pas, que de former le goût de ceux qui ne Pont 
pas encore tel qu’il doit être. 
(FÉNELON, Éducation des filles.) 


> La société des femmes gâte les mœurs et forme le goût ; 

l'envie de plaire, plus que les autres, établit les parures, 

et envie de plaire, plus que soi-même, établit les modes. 
(MonTESQUIEU, L'Esprit des Lois, XIX, 8.) 


> Une méprise très commune, c’est de confondre le luxe 
avec le goût. 
(DueLos, Considérations. Goût. Œuvres, 1. X, p. 118.) 


Les BELLES CITATIONS. 9 
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> Le goût est en quelque manière le microscope du juge- 


ment ; c’est lui qui met les petits objets à sa portée. 
. (J.-J. RoussEAU, La Nouvelle Héloïse. I, 12.) 


> Entre le bon sens et le bon goût, il y a la différence de 
la cause à son effet. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


> Le bon goût est pour nous en littérature ce qu’il est 
pour les femmes en ajustement. | 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Esprit.) 


Gouverner. 


> On gouverne mieux les hommes par leurs vices que par 
leurs vertus. 
(NaroLÉON I®, Pensées.) 


> Quel est donc la destinée du genre humain P Presque nul 
grand peuple n’est gouverné par lui-même. | 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Gouvernement, $ 2.) 


> Il y a peu de règles générales et de mesures certaines 
pour bien gouverner : l’on suit le temps et les conjonc- 
tures, et cela roule sur la prudence èt sur les vues de 
ceux qui règnent. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. X. Du Souverain.) 


> Il faut que le plaisir de gouverner soit bien grand, 
puisque tant de gens veulent s’en méler. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Gouvernement, $ 1.) 


> La force de ceux qui gouvernent n’est réellement que 
la force de ceux qui se laissent gouverner. 
(RAYNAL, Histoire philosophique. XVIII, 39.) 


> Ily a autant de paresse que de faiblesse à se laisser 
gouverner. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


> Pour gouverner quelqu’un longtemps et absolument, il 
faut avoir la ain le dre, et ne lui faiie sentir que le 
moins qu’il se peut sa dépendance. | 

(LA BRUYÈRE, Les Caractères, Chap. IV. Du Cœur.) 
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> Trop gouverner est le plus grand danger des gouver- 
nements. | 
(MIRABEAU, Collection, £. IV, p. 324.) . 


> Il faut savoir beaucoup pardonner quand on gouverne 
les hommes. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Gouvernement.) 


D On ne gouverneleshommes, même austèrement, qu'avec 
infiniment de douceur et de conciliation. 
(LACORDAIRE, Pensées. Gouvernement.) 
\ : 


Gouvernement. 


D Quand on a entre les mains le gouvernement d’un 
royaume, il faut, avant toute chose, gouverner. 
(AL. Dumas père, Une fille du Régent. Acte III, Sc. 6.) 


> La science des détails, ou une diligente attention aux 
moindres besoins de la république, est une partie 

essentielle au bon gouvernement. : 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. X. De la République.) 


> À mesure que je vieillis dans le gouvernement, je vois 
combien il est nécessaire que Te supérieurs donnent 
exemple et ne fassent jamais ce qu’ils ne voudraient pas 
permettre aux autres. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Gouvernement.) 


> Ilyatrois actes de gouvernement : éclairer, soutenir, 
combattre : éclairer les aveugles, soutenir les faibles, 
combattre les ennemis. 
(LACORDAIRE, Pensées. Gouvernement.) 


> Le meilleur des gouvernements n’est pas celui qui fait 
les hommes les plus heureux, mais celui qui fait Îe plus 
grand nombre d’heureux. | 
Duczos, Considérations sur les mœurs. 15.) 


> Le gouvernement n'est pas institué pour l'aise et la 
commodité de ceux qui gouvernent. 


(MIRABEAU, Collection, t. III p. 2.) 
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> Le gouvernement est un ouvrage de raison et d’intelli- 
gence. 


(BossuET, Politique. V, F, 1.) 


> Prudence ; de toutes les vertus requises pour le gou- 
vernement, voilà sans contredit la plus importante. 
(BOURDALOUE, Pensées, &. II, p. 476.) 


> Il faut dans le gouvernement de la fermeté,’ sans doute, 
mais aussi beaucoup de flexibilité, de patience, de eom- 
passion. | 


(LACORDAIRE, Pensées. Gouvernement.) 


Grâce (Ce qui plait). 


> La grâce en s’exprimant vaut mieux que ce qu’on dit. 
(VOLTAIRE, Trois manières.) 


> La grâce n’appartient guère qu’aux natures délicates. 
(DipEROT, Pensées sur la peinture.) 


5 L'enfant a de la grâce ; il la conserve dans l’âge adulte ; 
elle s’affaiblit dans l’âge viril; elle se perd dans 1a 
vieillesse. 


(DiDEROT, Pensées sur la peinture.) 


> Qui peut résister aux séductions de la grâce P fût-elle 
même dédaigneuse, elle serait encore toute-puissante. 
(Mr DE STAEL, Corinne. VI, 1.) 


Grâce (Pardon) (Voir ce mot). 


Grandeur. 


> La grandeur est comme certains verres qui grossissent 
tous Îles objets; tous les défauts paraissent croître dans ces 
hautes places où les moindres choses ont une grande 
conséquence. 


(FÉNELON, T'élémaque. XII.) 


> La grandeur est un songe. 
(BossuET, Oraisons funèbres. Marie-Thérèse.) 
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> A la grandeur conviennent les choses grandes ; à la 

grandeur la plus éminente les choses les plus grandes, 
c’est-à-dire les grandes vertus. 
(BossuEt, Politique. V, IV, 2.) 


> One partage point la grandeur souveraine ; 
Et ce n’est pas un bieh qu’on quitte etqu’on reprenne. 
(J. RACINE, Thébaïde. Acte I, Sc. 6.) 


> Hélas ! que dites-vous P apparence trop vaine ! 
Le bonheur est-il fait pour le rang qui m’enchaîne P 
Vous ne pénétrez point les sombres profondeurs 
Des maux qui sont cachés sous l'éclat des grandeurs. 


(GRESSET, Édouard III.) 


> Nous avons beau vanter nos grandeurs passagères, 
Il faut mêler sa cendre aux cendres de ses pères. 


(J.-B: ROUSSEAU:) 


> La véritable grandeur est libre, douce, familière, popu- 
Jaire. Elle se laisse toucher et manier; elle ne Perd rien 
à être vue de près ; plus on la connaît, plus on admire. 
drones Les Caractères. Chap. II. Du Mérite person- 
nel, 


Grands (Les). _ 


> Les grands, pour la plupart, sont masques de théâtre ; 
Leur apparence impose au vulgaire idolâtre. 
(LA FONTAINE, Livre IV, Fable 14. Le Renard et le Buste.) 


D Les petits en toute affaire 
Esquivent fort aisément ; 
Les grands ne le peuvent faire. | 
LA FONTAINE, Fables. IV, 6. Le Combat des Raiïs et des 
elettes.) 


> Que voulez-vous P Cest un malheur ; 
L’abondance fuit la misère, 
Et le petit et pauvre hère 
Ne quadre point à gros seigneur | 
(Dassoucy, Rimes redoublées.) 
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> Et le plus sûr moyen de gagner leurs faveurs 


Re [des grands], 
C’est de flatter toujours le faible de leur cœur. 


(MouiÈèRE, Don Garcie de Navarre. Acte II, Sc. 4.) 
> Mon ami, chez les grands quiconque voudra plaire 
Doit d’abord cacher son esprit. 
(FLorIAN, Livre III, Fable 10. Le Renard déguisé.) 


> .… On voit partout que Part des courtisans 
Ne tend qu’à profiter des faiblesses des grands, 
À nourrir leurs erreurs, et jamais dans leur âme 
Ne porter les avis des choses qu’on y blâme. 
(MoLiÈèRrE, Don Garcie de Navarre. Acte II, Sc. 1.) 


Guérir. 


> Je ne vois rien de plus ridicule 
mêler d’en guérir un autre. 


(MoLièrE, Le Malade imaginaire. Acte III, Sc. 3.) 


> Si les médecins avaient le vrai art de guérir, ils n’au- 
raient que faire de bonnets carrés ; la majesté de cette 
science serait assez vénérable d’elle-même. 


(PAscaAL, Pensées. Art, V, 9.) 


> Le trépas vient tout guérir ; 
Mais ne bougeons d'où nous sommes ; 
Plutôt souffrir que mourir, 
C’est la devise des hommes. 


(LA FONTAINE, Fables. Livre I, 16. La Mort et le Bûcheron.) 

> Par le travail, on charmait l’ennui, on guérissait la lan- 

gueur de la paresse et les premières rêveries de l’oisiveté. 
(BossuET, Oraisons funèbres. Anne de Gonzague.) 


> Le monde endort les chagrins, mais il ne les guérit pas. 
(MASSILLON, Avent, Afflict.) 


qu’un homme quise veut 


Guerre. 


> La guerre est un mal qui déshonore le genre humain. 
(FÉNELON, Dialogues des morts. Anc. dial., 16.) 
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> Le nombre infini des maladies qui nous tuent est assez 
grand, et notre vie est assez courte pour qu’on puisse se 
passer du fléau de la guerre. 


(VOLTAIRE, Leïtre à Mme du Deffand, 27 fév. 1775.) 


> Obéir à la guerre est le premier devoir. 
_ (SAURIN, Spartacus. Acte III, Sc. 1.) 


> La guerre civile est le règne du crime. 
(P. CORNEILLE, Sertorius. Acte I, Sc. 1.) 


> Les guerres civiles prennent leur esprit des causes qui 
les ont fait naître. 


(RAYNAL, Histoire philosophique. VIL, 7.) 


> La guerre est l’acte par lequel un peuple résiste à l’in- 
justice au prix de son sang. 


(LACORDAIRE, Pensées. Guerre.) 


> Toute guerre de délivrance.est sacrée ; toute guerre d’op- 
pression est maudite. 


(LACORDAIRE, Pensées. Guerre.) 


> La guerre est une maladie affreuse qui saisit les nations 
l’une après l’autre, et que la nature guérit à la longue. 
(VoLTAIRE, Dialogues, 24.) 


> Tenez toujours divisés les méchants : 
La sûreté du reste de la terre 
Dépend de là. Semez entre eux la guerre, 
Ou vous n’aurez avec eux nulle paix. 


(LA FONTAINE, Livre VII, Fable 8. Les Vautours et les 
Pigeons.) 


> La guerre, ivre de sa colère, 
Embouche ses clairons sonores; 
Terre, déjà tu te colores 
De ce sang fumant qu’elle flaire. 


L’incendie effrayant l’éclaire, 
Comme de rouges météores; 
La Guerre, ivre de sa colère, 
Embouche ses clairons sonores, 
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Et, pour réclamer leur salaire, 
O Dieu ! dans les cieux que tu dores, 
Les vautours, sous l’œil des aurotes, 
Suivent de leur vol circulaire 
La Guerre, ivre de sa colère. 
(TH. DE BANVILLE, Les Exilés, Rondels. X X1.) 


> La-guerre est une mer commune 
Pour s’enrichir en un moment; 
Il ne faut qu’un abordement, 
Un sac, un dé, une ruine. 
(RÉMY BELLEAU, La Reconnue. Acte V, Sc. 1.) 
> La guerre est une chose si horrible que je m'étonne 
comment le seul nom n’en donne pas de Phocéeur. 
(BossuET, Pensées chréliennes, 36.) 


> La guerre a ses faveurs ainsi que ses disgrâces. 
(J. RACINE, Mithridate, Acte IIL Sci! )_ 


> Dans la guerre, la distinction entre le héros et le grand 
homme est délicate. 
ro Les Caractères. Chap. II. Du Mérite person- 
nel. 
> Hélas ! est-ce une loi sur notre pauvre terre 
Que toujours deux voisins auront entre eux la guerre, 
Que la soif d’envahir et d’étendre ses droits 
Tourmentera toujours les meuniers et les rois P 
(ANDRIEUX, Le Meunier Sans: Souci.) 


ce 
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> H « 


Habileté. 


> La vraie habileté consiste à comprendre qu’à la longue 
la plus grande de toutes les ressources dans les affaires est 
la réputation universelle de probité. 
HS Dialogues des morts modernes. Richelieu-Maza- 
rin. 
> Un habile homme dans les affaires est instruit, prudent 
et actif; si l’un de ces trois mérités lui manque, il n’est 
point habile. | 
(VoLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Habile.) 


Habitude. 


> L’accoutumance ainsi nous rend tout familier : 
- Ce qui nous paraissait terrible et singulier 
S’apprivoise avec notre vue 
Quand ce vient à la continue. 
(LA FONTAINE, Livre IV, Fable 10. Le Chameau et les Bâtons 
floëtants.) 


> Ce qui forme les habitudes, ce sont les actes fréquents et 
réitérés. 
- (BoURDALOUE, Pensées.) 
> Les besoins répétés amènent l’habitude. 
(DELILLE, Trois règnes. VII.) 


> L’habitude à souffrir pourra fortifier 
Mon courage éperdu qui craignait de plier. 
(VOLTAIRE, Les Scythes. Acte III, Sc. 4.) 
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Haine. — Haïr. 


D Une haine, sais-tu ce que c’est? C’est l'enfer; 
C’est notre cœur qu’on broie avec des dents de fer; 
C’est une voix qui dit sans cesse à notre oreille : 
-CTu dors! éveille-toi, car ton ennemi veille; 
Il frappera demain : frappe donc aujourd’hui ; 
Il vient de ce côté, vas au-devant de lui. » 


(AL. Dumas père, Charles VII chez ses grands Dassaux. 
Acte II, Sc. 5.) 


> La haine que les cœurs conservent au dedans 
Nourrit des feux cachés, mais d'autant plus ardents. 
(P. CORNEILLE, Le Cid. Acte II, Sc. 3.) 


> La haine entre les grands se calme rarement. 
(P. CoRNEILLE, Rodogune. Acte I, Sc. 7.) 


> L’envie et la haine s’unissent toujours et se fortifient 
l’une l’autre dans un même sujet. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l’Homme.) 


> L’amitié dort, la haine veille. 
(FaAvarT, Soliman II. Acte II, Sc. 3.) 


> La colère est une haine ouverte et passagère ; la haine, 
une colère retenue et suivie. 
(Duccos, Considérations sur les mœurs. 14.) . 


> Haïr est le tourment le plus affreux de tous. 
(LA CHAUSSÉE, Gouvernement. II, 6.) 


> Une froideur ou une incivilité qui vient de ceux qui sont 
au-dessus de nous nous les fait haïr, mais un salut ou un 
sourire nous les réconcilie. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IX. Des Grands.) 


> Les petits se haïssent les uns les autres, lorsqu'ils se 
nuisent réciproquement. Les grands sont odieux aux 
petits par le mal qu’ils leur font, et par tout le bien qu’ils 
ne leur font pas. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IX. Des Grands.) 


Google 


— 139 — 
Harmonie. 


> L’harmonie la plus douce est le son de la voix de celle 
que l’on aime. | | 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 


Hasard. 


> Si vous ne la nommez pas hasard, comment donc appel- 
lerez-vous cette suite d'infiniment petits événements qui, 
réunis, composent une vie de douleur ou de joie, et qui, 
isolés, ne valent ni une larme ni un sourire P 
(AL. Dumas père, Antony. Acte II, Sc. 3.) 


> Ce que nous appelons le hasard n’est et ne peut être que 
la cause ignorée d’un effet connu. | 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Athéisme.) 


5 On marche au hasard pendant toute la vie. 
(FÉNELON, Télémaque. XXIV.) 


> Des profanes humains la foule impitoyable. 
Parle et juge en aveugle et condamne au hasard. 
(VOLTAIRE, T'ancrède. Acte III, Sc. 6.) 


Héritage. — Héritier. 


. > L’héritier prodigue paie de belles funérailles et dévore 
le reste. | 
(La Do Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de for- 
lune. 


Que me sert-il d’avoir une avide cohorte 
D’héritiers, qui toujours dort et veille à ma porte P 
(REGNARD, Le Légatïaire universel. Acte I, Sc. 4.) 


> Non, je ne connais pas de plus charmant plaisir 
Que de voir d’héritiers une troupe affligée, 
Le maintien interdit et la mine allongée, 
Lire un long testament, où, pâles, étonnés, 
On leur laisse un bonsoir avec un pied de.nez. 
(REGNARD, Le Légalaire universel. Acte I, Sc. 4.) 
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> Il n’y a que ceux qui ont eu de vieux collatéfaux, 6ù qui 
en ont encore, et dont il s’agit d’hériter, qui puissent dire 
ce qu’il en coûte. | | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


Héroïsme. — Héros. 
> L’héroïsme ne porte ce nom que parce qu’il méprise un 
abîme. | : 
(LACORDAIRE, Pensées. Vertu.) 


> La plupart des héros sont comme certains tableaux ; 
pour les estimer, il ne faut pas les regarder de trop près. 
(LA ROCHEFOUCAULD.) 


> L’héroïsme est le caractère des hommes divins. 
(DibEROT, Opinion des Anciens Philosophes. Philosophes péri- 
patéticiens.) | 
> Toute la discipline militaire n'est-elle pas fondée sur 
l’obéissance, et sur l’obéissance la plus héroïque, jusqu’à 
braver les périls, jusqu’à répandre son sang P 
(BOURDALOUE, Pensées, E, IT, p. 485.) 


> L'histoire nous dit que les premiers héros n’ont été que 
des destructeurs de bêtes. 
(BUFFON, Animaux domestiques.) 


> La tendresse n’est point la vertu des héros. 
(P. CORNEILLE, Suréna. Acte V, Sc. 3.) 


> Loin de nous les héros sans humanité ! Ils pourront bien 
forcer les respects et ravir l’admiration, mais ils n’auront 
pas les cœurs. 
(BossuET, Oraisons funèbres. Louis de Bourbon.) 


> On traite de héros un homme ie fait la conquête, c’est- 
à-dire qui subjugue injustement les pays d’un Etat voisin. 
(FÉNELON, ?. XXII, p. 286.) 


> Montrez-nous, héros magnanimes, 
Votre vertu dans tout son jour; 
Voyons comment vos cœurs sublimes 
Du sort soutiendront le retour. 
(J.-B. ROUSSEAU, Ode à la Fortune.) 
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> La vie des héros a enrichi l’histoire; et l'histoire a 
embelli les actions des héros : ainsi je ne sais qui sont 
plus redevables ; ou ceux qui ont écrit l’histoire, à ceux 
qui leur en ont fourni une sensible matière ; ou ces grands 
hommes, à leurs historiens. | 

(La NÉ ne Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de l’'Es- 
prit, | 

> J’aime peu les héros, ils font trop de fracas ; 

Je hais ces conquérants, fiers’énnemis d'eux-mêmes, 
Qui, dans les horreurs des combats, 
Ont placé tous les biens suprêmes, 
Cherchant partout la mort, et la faisant souffrir 
À cent mille hommes, leurs semblables. 
Plas leur gloire a d’éclat, plus ils sont haïssables. 
(VOLTAIRE, Leltre au Roi de Prusse, 26 mai 1732.) 


> On peut être héros sans ravager la terre. 
(BoïzEAU, Epitres. I. Des Avantages de la paix, vers 94.) 
> Le vulgaire est content s’il. remplit son devoir: 
Il faut plus au héros. 
_ (VOLTAIRE, Tancrède. Acte V, Sc. 3.) 


Heureux. 


> Il faut être heureux! c’est la fin de tout être sensible ; 
c’est le premier désir que nous imprima la nature et le 
seul qui ne nous quitte jamais. Mais où est le bonheur ? 
Chacun le cherche et nuf ne le trouve; on use sa vie à le 
poursuivre, et on meurt sans lavoir atteint. 


(HENRY MURGER, Scènes de la Vie de jeunesse. Le Souper 
des funérailles.) 


> Croyez-vous qu’il serait heureux, l’homme à qui Dieu 
aurait permis de lire dans sa vie, en lui marquant 
d'avance l’heure à laquelle il doit mourir ? 
(Az. Dumas père, Angèle. Acte II, Sc. 4.) 


> Il ne faut à l’homme, pour être heureux, ni richesses, ni 
dignités ; le strict nécessaire suffit à la joie du corps, la 
culture désintéressée des lettres à la joie de lesprit, lac- 
complissement du devoir à la joie de la conscience. 
(LACORDAIRE, Pensées. Bonheur.) 
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.… Heureux qui vit chez soi, 
De régler ses désirs faisant tout son emploi! 


(LA FONTAINE, Livre VII, Fable 12. L'Homme qu court 
après la Fortune et l'Homme qui l'attend dans son lit.) 


> O qu'heureux est celuy qui peut passer son aage 
Entre pareils à soy ! et qui sans fiction 
Sans crainte, sans envie, et sans ambition, 
Règne paisiblement en son pauvre mesnage ! 
(JoAcHIM Du BELLAY, Regrets. Sonnet 38.) 


> Étre heureux comme un roi, dit le peuple hébété. 
Hélas ! pour le bonheur que fait la majesté? 
En vain sur ses grandeurs un monarque s’appuie. 
Il gémit quelquefois, et bien souvent s'ennuie. 
(VOLTAIRE, Discours en vers sur l'Homme. 1* Discours. De 
lInégalité des conditions.) 


> Cela fait du bien au cœur de voir des gens heureux. 
Plus heureux que les heureux celui qui peut en faire! 
(AL. Dumas père, Mme de Chamblay. Acte III, Sc. 8.) 


> Dans son état, heureux qui peut se plaire, 
Vivre à sa place, et garder ce qu’il a. 
(VOLTAIRE, Mélanges. La Bégueule, conte moral.) 


> Les gens heureux ne se corrigent guère; ils croient tou- 
Jours avoir raison, quand la fortune soutient leur mau- 
vaise conduite. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes. 373.) 


> Heureux qui, satisfait de son humble fortune, 
Vit dans l’état obscur où les dieux l’ont placé. 


(J. RACINE.) 


> Heureux qui dans la paix secrète 
D'une libre et sûre retraite 
Vitignoré, content de peu, Î z 
Et qui ne se voit pas sans cesse 
Jouct de l’aveugle déesse. 


(GRESSET.) 
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O bienheureux qui peut passer sa vie 
Entre les siens, franc de haine et d'envie, 
Parmi les champs, les forêts et les bois, 
Loin du tumulte et du bruit populaire, 
Et qui ne vend sa liberté, pour plaire 
Aux passions des princes et des rois! 
(PxiLiPPE DESPORTES, Chanson.) 


3 Je fais souvent du bien pour avoir du plaisir; 
J’aime et je suis aimé ; mon âme est tendre et pure, 
Et toujours, selon ma mesure, 
Ma raison sait régl-r mes vœux ; 
J’observe et je suis la nature ; 
C’est mon secret pour être heureux, 
(FzorrAN, Livre IV, Fable 1. Le Savant et le Fermier.) 
> Mon grand secret pour être heureux, 
. C’est de vivre dans l'innocence : 
L’ignorance du mal fait toute ma science. 
Mon cœur est toujours pur, cela rend bien joyeux. 
(FLzorraAn, Livre V, Fable 9. Le Léopard et l’ Écureuil.) 


Histoire. | 
> L’histoire est le passé de la vie, se survivant à lui-même 
dans un souvenir écrit. 
(LACORDAIRE, Pensées. Histoire.) 
> Tous les peuples ont écrit leur histoire quand ils ont pu 
écrire. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Histoire. 5.) 
> La véritable histoire est celle des mœurs, des lois, des 
arts et des progrès de l’esprit humain. 
(VoLTAIRE, Lettres. Tolt, 23 avril 1767) ” 
> La Fable est la sœur aînée de l'Histoire. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Zoroastre.) 
> Les premiers fondements de toute l’histoire sont les récits 


des pères aux enfants, transmis ensuite d’une génération 
à une autre. 


(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Histoire. 1.) 
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> L'histoire ne s'accorde pas avec la poésie, qui n’a pour 
bornes que la fantaisie du poète. 
(D'ABLANCOURT, Lucien. Comment écrire Phistoire.) 


> La partie la plus essentielle de l’histoire est celle qui fait 
connaître le caractère et les mœurs, tant des peuples en 
général que des grands hommes en particulier. 
(ROLLIN, Histoire ancienne.) 


> L'histoire a toujours été regardée comme la lumière des 
temps, la dépositaire des événements, le témoin fidèle de 
la vérité, la source des bons conseils et de la prudence, la 
règle de la conduite et: des mœurs. | 
(ROLLIN, 7 raité des Études. Livre V. Avant-propos.) 


Hiver. 
> Les dieux du ciel et de l’onde, 
Le soleil, la terre et l’air, 
Tout travaille dans le monde 
= Au triomphe de l’Hiver. | 
(J.-B. RoussEeAU, Cantales. XIII. Pour l’Hiver.) 


> Je connais un vieillard dont les secrets divers 
On fait naître des fleurs au milieu des hivers. 
(Rorrou, Hercule mourant. Acte II, Sc. 2.) 


> Rien ne se passe si insensiblement qu’un hiver à la cam- 
pagne; cela n’est affreux que de loin. 
(Mae DE SÉVIGNÉ, 603.) 


Le: 


Homme. 


> L'homme n’est qu’un animal plus parfait que les autres 
et qui raisonne mieux. | 
(NaPoLÉoON Ier, Pensées.) 


> L’humanité fait le mal, mais elle croit au bien; elle le 
veut, elle l'estime, elle le commande, elle dédaigne qui- 
conque le lui refuse. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Bien, Mal.) * 
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> Ne nous emportons point contre les hommes en voyant 
leur dureté, leur ingratitude, leur injustice, leur fierté, 
Vamour d’eux-mêmes et l’oubli des autres; ils sont ainsi 
faits, c’est leur nature, 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 
D Que l’homme est bien, durant sa vie, 
Un parfait miroir de douleurs! 
Dès qu’il respire, il pleure, il crie, 
Et semble prévoir ses malheurs. 
(J.-B. RoUSSEAU, Poésies diverses. Stances.) 
> Tel est le cœur humain... | 
Un ascendant mutin fait naître dans nos âmes, 
Pour ce qu’on nous permet, un dégoût triomphant, 
Et le goût le plus vif, pour ce qu’on nous défend. 
(PIRON.) 


> Les hommes ne vivraient pas longtemps en société s’ils 
n’étaient les dupes les uns des autres. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 180.) | 
> La plupart des hommes ont, comme les plantes, des pro- 
priétés cachées que le hasard fait découvrir. 
"(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 351.) 


> Vous n’avez qu’à regarder une girouette; elle tourne tan- 
tôt au doux souffle du zéphire, tantôt au vent violent du 
nord voilà l’homme. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Pot pourri. XIL, in fine.) 


> L'homme est sur un flot qui gronde. 
L'ouragan tord son manteau. 
Il rame en la nuit profonde, 
Et l’espoir s’en va dans l’onde 
:_ Par les fentes du bateau. 
(V. HuGo, Les Voix intérieures. XVII. Soirée en mer.) 


> L’homme, vers le plaisir se ruant par cent voies, 
Ne ronee qu’à bien vivre et qu’à chercher des proies ; 
’argent est adoré; | 
Hélas! nos passions ont des serres infâmes, 
Où pend, triste lambeau, tout ce qu’avaient nos âmes 
De chaste et de sacré! 
(V. Huao, Les Voix intérieures. XXIX. À Eugène Vicomte H.) 
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> L’homme n’est rien sans lui (1), l’homme, débile proie 
Que le malheur dispute un moment au trépas. 
Dieu lui donne le deuil ou lui reprend la joie : 
+ Du berceau vers la tombe il a compté ses pas. 
(V. Huco, Odes. Livre IV, 18. Jéhovah.) 


> Un homme qui monte change d’horizon; il est toujours 
plus grand ou plus petit que lui-même. 
(LACORDAIRE, Pensées. Homme.) 


> Qu'est-ce que l’homme? Aristote répond : 
C’est un animal raisonnable. 
Je n’en crois rien. S'il faut le définir à fond, 
C’est un animal sot, superbe et misérable. 
(LA Mortre-Houpar.) 


Honnéteté. 


> On n’apprend pas aux hommes à être honnêtes hommes et 
on leur apprend tout le reste; et ils ne se piquent jamais 
tant de savoir rien du reste, comme d’être honnêtes 
hommes. | 
(PASCAL, Pensées. VI.) 


> Il faut être honnête pour soi, quoique souvent ceux à qui 
lon parle ne méritent pas qu’on le soit pour eux. 
(MaARIVAUX, Marianne. 1 1° Partie.) 


> Il n’est tien de plus aisé, quand on est riche, que d’être 


honnête homme, et c’est quand on est pauvre qu'il est 
difficile de l'être. 


(BruEYS, Avocat Pafhelin. Acte I, Sc. 11.) 


> L'homme juste, l’honnête homme est celui qui mesure 
son droit à son devoir. 
(LACORDAIRE, Pensées. Devoir.) 


> Les honnêtes gens ne se cachent pas et ne sont pas con- 
fiants à demi. | 


(AL. Dumas père, Louise Bernard. Acte IV, Sc. 4.) 


(1) Sans Dieu. 
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> Ilne suffit pas d’être honnête homme pour prospérer dans 
ce monde. 
CES x père, Monite-Crisio. 2° Partie, Acte IT, 2e tableau, 
Ce ° 


> La main d’un honnête homme est si rare qu’il est bon de 
la serrer partout où on la rencontre. | 


(AL. Dumas père, Le Comte Hermann. Acte V, Sc. 12.) 
> Si l'on détruit les abus, de quoi vivront les honnêtes 
gens? | | 
(AL. DuMaAs père, La Conscience. Acte IV, Sc. 1.) 


> La probité sévère est digne qu’on lestime ; 
Elle a tout ce qui fait un grand homme de bien. 
(P. COoRNEILLE, Ofhon. Acte II, Sc. 4.) 


> Un honnête homme se paie par ses mains de l’application 
w’il a à son devoir, par le plaisir qu’il sent à le faire, et se 
ésintéresse sur les éloges, l’estime et la reconnaissance 
qui lui manquent quelquefois. 
D ce Les Caractères. Chap. II. Du Mérite person- 
nel. | 
> Une belle femme, qui a les qualités d’un honnête homme, 
est ce qu’il y a au monde d’un commerce plus délicieux : 
Pon trouve en elle tout le mérite des deux sexes. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 
> L’honnête homme est celui qui ne vole pas sur les grands 


chemins, et qui ne tue personne, dont les vices enfin ne 
sont pas scandaleux. | 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


> L’homme de bien est celui qui n’est ni un saint ni un 
dévot, et qui s’est borné à n’avoir que de la vertu. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


Honneur. 


> L’honneur suit les hasards, et homme audacieux 
Par son malheur s’honore et se rend glorieux. 
(Pnicippe DESPORTES, Élégie des Amours d’Hippolyte.) 
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> Donner ses soins et son cœur à son Dieu, 
Sel vir son prince et chérir sa patrie, 
C’est là l’honneur qu’on estime en tout lieu, 
Et que l’on doit préférer à la vie. 
(Dassoucy, Les Avaniures. Chap. IV.) 


> On ne transige pas avec honneur. 
(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 
> Sachez que, dans ce siècle où règne la sottise, 
Un sot, mis à la mode, est toujours fort bien vu. 
Le mérite n’est rien; on rit de la vertu, | 
Et l’honneur tant vanté, l’honneur, est peu de chose, 
Mais aux yeux du vulgaire un habit en impose. 
(COLNET DE RAVEL, Ch.) L 
> L’honneur de secourir les peuples qu’on opprime 
Sera toujours brigué par les braves Français. 
(Masson, Helvétie, II.) 
> Lorsque l’injure a une fois éclaté, notre honneur ne va 
point à vouloir cacher notre honte, mais à faire éclater 
notre vengeance. 
(MoLiÈRE, Don Juan. Acte III, Sc. 5.) 
> | … Le seul honneur solide, 
C'est de prendre toujours la vérité pour guide. 
(BoiLEAU, Salires. XI. L'Honneur, vers 129-130.) 
‘> L’honneur parle; il suffit; ce sont là nos oracles. 
(J. RACINE, lphigénie. Acte I, Sc. 2.). 
> Qu’est-ce que l’honneurP C’est la force de l’âme animée 
ou réveillée par le devoir, et qui, quelquefois même, nous 
porte au delà de ce qu’il prescrit. 
(SAINT- Foix, Essais. Paris.) : 
> On a perdu bien peu quand on garde l’honneur. 
(VOLTAIRE, Adélaïde du Guesclin. Acte III, Sc. 1.) 
> Des lois que nous suivons la première est l’honneur. 
(VOLTAIRE, Œdipe. Acle III, Sc. 3.) 
L’honneur qu’on rend aux morts est une vieille loi. 
(ROTROU, Antigone. Acte IV, Sc. 5.) 
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Honte. 


> Mieux vaut la mort que la honte. 
(AL. Dumas père, Monte-Cristo. 2 Partie, Acte V, Sc. 6.) 


> La honte est dans l’offense, et non pas dans l’excuse. 
* (LA CHAUSSÉE, Préjugé à la Mode. Acte V, Sc. 1.) 


> La honte se met entre la vertu et le péché pour empêcher 
qu’on ne Îla quitte; puis entre le péché et la vertu pour 
empêcher qu on ne la reprenne. 
(BossSuET, Pensées chrétiennes. VIII.) 


> La nature a couvert tout le mal de crainte ou de honte. 
(BossuET, Sermons. Vaines excuses des pécheurs, 3.) 


> La honte du bien est en nous la source de tout mal, et la 
honte du mal est le principe de tout bien. 
(BouRDALOUE, Exhortaïion sur la Flagellation de J.-C.) 


> Combien de fois une honte criminelle nous a-t-elle fermé 

la bouche dans des occasions où il fallait s’expliquer 
hautement! 
(BoURDALOUE, Myslères. Épiphanie, t. I, p. 112.) 


> La sagesse n’a point de honte de paraître enjouée. 
(FÉNELON, T'élémaque. VIII.) 


> La mauvaise honte est le mal le plus dangereux et le 
plus pressé à guérir. 
(FÉNELON, Télémaque. Education des filles. Chap. IX.) 


Humilité. 


> L’orgueil divise les hommes, humilité les unit. 
(LACORDAIRE, Pensées. Orgueil.) 


> La bonté et l’humilité sont presque une même chose. 
Quand on est bon, lon se sent porté à se donner, à se 
sacrifier, à se faire petit, et c’est là l'humilité. 


(LACORDAIRE, Pensées. Humilité.) 
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> L'amour de Dieu fait naître toutes les vertus; et pour les 
faire subsister éternellement, il leur donne pour fonde- 
ment l’humilité. 


(BossuET, Oraisons funèbres. La Vallière.) 


> L'effet propre de l’humilité est de faire en nous ce vide 
mystérieux et salutaire, qui consiste dans l’oubli de nous- 
mêmes. | 


An Annonciation de la Vierge. Mystères, 1. IL, 
p. 64. 


> L’ambition partout chassa l’humilité. 
(BoiLEAU, Lutrin. Chant VI.) 


> Un vrai humble est aussi soigneux de cacher son humi- 
lité que toutes ses autres vertus. 


(BOURDALOUE, Pensées, t. II, p. 147.) 


> Une fausse humilité est de lorgueil. 
(PASCAL, Pensees. Section IV, 260.) 


Hymen. 


> Que la loi de l’hymen est une loi sévère, 
Et qu’on est ennemi de son contentement 
Lorsqu’à sa tyrannie on prête le serment ! 

(RoTROU, Les Ménechmes. Acte III, Sc. 3.) 


> Ainsi que ses chagrins l’hymen a ses plaisirs. 
_ Quelle joie en effet, quelle douceur extrême, 
De se voir caressé d’une épouse qu’on aime! 
(BorLEAU, Satire X. Les Femmes, vers & à 10.) 


> Un hymen qu’on diffère 
N’en est que plus charmant. 
(QUINAULT, Alceste. Acte IT, Sc. 1.) 


> Ils vont tous del’hymen implorer les faveurs. 
Les faveurs de l'hymen ! aveugles que vous êtes, 
L’'hymen est-il donc fait pour assortir les cœurs P 
(J.-B. ROUSSEAU, Cantates. IV.) 
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> La fille pauvre et belle, à mon avis, est née 
- Pour la resjoüissance, et non pour lPhyménée, 
Qui, selon Ë proverbe, est pire que lenfer, 
Quand au lieu d’estre d’or ses chaisnes sont de fer. 


@ + à MarrET, Les Galanteries du duc d'Ossonne. Acte IV, 
Ce de | 


> Crois-tu que d’une fille humble, honnête, charmante, 
L’hymen n’ait jamais fait de femme extravagante P 
(BoILEAU, Salire X. Les Femmes. 1693.) 


> … L’hymen de soi-même est un si lourd fardeau 
Qu’il faut appréhender à l’égal du tombeau. 
(P. CORNEILLE, Mélite. Acte 1.) 


> J’ai vu beaucoup d’hymens ; aucuns d’eux ne me tentent. 
Cependant des humains presque les quatre parts 
S’exposent hardiment au plus grand des hasards : 
Les quatre parts aussi des humains se repentent. 
(LA FONTAINE, Livre VIIT, Fable 2. Le Mal marié.) 


> Le nœud d’hymen doit être respecté 
Veut de la foi, veut de honnêteté; 
Si, par malheur, quelque atteinte un peu forte 
Le fait clocher d’un ou d'autre côté, 
Comportez-vous de manière et de sorte 
Que ce secret ne soit pas éventé. 
(LA FONTAINE, Contes. 5° Partie, V. Les Aveux indiscrets.) 


> L’hymen a ses douceurs : avoir une compagne, 
Vivre deux; par l’amour voir ce nombre augmenté. 
Cest charmant ; maisil a quelque chose du bagne, 
‘C’est ce mot : perpétuité! 
(G. NADAUD, Chanson.) 


> Solennités et lois n’empêchent pas 
Qu’avec l’hymen lamour n’ait.des débats. 
C’est le cœur seul qui peut rendre tranquille; 
Le cœur fait tout, le reste est inutile. 
(LA FONTAINE, Contes. 5° Partie, VII. Belphégor.) 
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Hypocrisie. - 
> L’hypocrisie est un hommage que le vice rend à la vertu. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 223.) 


> Ce n’est pas par l'extérieur 
Que l’on peut juger du mérite 
Du vray dévot plein de ferveur. 
Souvent un visage trompeur 
Confond avecque l’hypocrite 
Le véritable homme Lonnens 
(Dassoucy, Les Avantures. Chap. VII.) 


> L’hypocrisie est un vice à la mode, et tous les vices à la 
mode passent pour vertus. 
(MoLtÈèRE, Don Juan. Acte V, Sc. 2.) 


3 Que de conversions fausses! Le péché vaut encore mieux 
que lhypocrisie. 
(M®° DE MAINTENON, Lettre au Cardinal de Noaïlles. 
Mars 1700.) | 


> L’hypocrisie est de toutes les conditions; mais où ce vice 
doit-il être le plus commun, si ce n’est dans celle où les 
mauvaises mœurs seraient le plus scandaleuses ! 
(DIDEROT, Claude et Néron. XL, 50.) 
> Il y a des hypocrites qui ont dessein de tromper ; il y a 
des hypocrites qui trompent et n’en ont pas précisément le 
dessein, mais qui agissent par bienséance et ne veulent 
point donner de scandale; les premiers sont plus dange- 
reux pour les autres, et les seconds pour eux-mêmes. 
(BossuET, Pensées détachées.) 
> J’appelle hypocrite quiconque, sous de spécieuses appa- 
rences, a le secret de cacher les désordres d’une vie cri- 
 minelle. 
(BOURDALOUE, Jugement dernier. 2° Av.) . 
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Idéal. 


> Il faut idéaliser le réel qu’on voit, et réaliser l’idéal qu’on 
sent. 
(AL. Dumas.) 
> Du nectar idéal sitôt qu’elle a goûté, 
La nature répugne à Îa réalité. 
(LAMARTINE, Méditations. I, 2.) 


Ignorance. — Ignorant. 


> De quelle erreur nesont pas capables la vanité et ’amour- 
propre d’un homme ignorant! 
(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 
> Nous sommes dans une grande ignorance de toutes les 
affaires publiques. | 
(Me DE SÉVIGNÉ, 25 juin 1690.) 


> L’ignorance toujours est prête à s’admirer. 
(BoiLEAU, Art poétique. Chant I, vers 1856.) 

> L’ignorance vaut mieux qu’un savoir affecté. 
(BoiLEAU, Épitres. IX. L’éloge du Vrai, vers 101.) 


> Comme l'ignorance est un état paisible et qui ne coûte 
aucune peine, l’on s’y range en foule. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


> Il y a bien des espèces d’ignorance ; la pire de toutes est 
celle des critiques. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Ignorance.) 
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> L’ignorance est moins éloignée de la vérité que le pré- 
Jugé. 
(DipERoOT, Lettre sur les Sourds-muets.) 
> Un homme d'esprit et de bon sens disait un jour d’un 
grave docteur : il faut que cet homme-là soit un grand 
ignorant, car il répond à tout ce qu’on lui demande. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Annales.) 
> C’est la profonde ignorance qui inspire le ton dogma- 
tique. Celui qui ne sait rien croit enseigner aux autres ce 
qu’il vient d'apprendre lui-même : celui qui sait beaucoup 
pense à peine que ce qu’il dit puisse être ignoré, et parle 
plus indifféremment. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Conversation.) 
> On s'élève à la ville dans une indifférence grossière des 
choses rurales et champêtres; on distingue à peine la 
plante qui porte le chanvre d'avec celle qui produit le lin, 
et le blé froment d'avec les seigles : on se contente de se 
nourrir et de s’habiller. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VII. De la Ville.) 


Imagination. 


> L’imagination est l’œil de l'âme. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 
> C’est l'imagination qui perd les batailles. 
(NAPOLÉON Ie, Pensées.) 
> Imagination, c’est cette partie décevante dans homme, 
cette maîtresse d’erreur et de fausseté, et d’autant plus 
fourbe qu’elle ne l'est pas toujours. 
(PAsCAL, Pensées. Puissances irompeuses.) 
> C’est une chose. étrange qu’une imagination vive qui 
représente toutes choses comme si elles étaient encore. 
(Mre DE SÉVIGNÉ, 26 mars 1671.) 
> Où allez-vous, cœurs égarés ? quoi! même dans la prière, 
vous laissez errer votre imagination vagabonde! 
(Bossuezr, Oraisons funèbres. Marie-Thérèse.) 


Google 


TE + 
Ci] 


— 155 — 


> C’est l'imagination qui gâte tout à force de tout embellir. 
de DE MAINTENON, Leltre à Mm° de Caylus, 26 nov. 
1716.) 


> On nourrit son imagination de ces projets chimériques 
qui ne sauraient jamais s’exécuter. 


(MAssiLLoN, Profession religieuse. Sermon I.) 


> Imagination, Cest le pouvoir que chaque être sensible 


sent en soi de se représenter dans son cerveau les choses 
sensibles. 


. (VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Imagination.) 
> Laissons agir l’imagination ; mais que la raison tienne 
toujours la bride de ce coursier dangereux. 
(BoNNET, Considérations corps org.) 
> L’imagination dispose de tout ; elle fait la beauté, la jus- 
tice, et le bonheur qui est le tout du monde. 
(PASCAL, Pensées. Section II, 82.) 


Impertinence. 


> C’est une grande misère . de n’avoir pas assez d’esprit 
Ps parler, ni assez de jugement pour se taire. Voilà 
e principe de toute impertinence. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Conversation.) 
> L’impertinent est un fat outré. Le fat lasse, ennuie, dé- 


oût?, rebute; l’impertinent rebute, aigrit, irrite, offense; 
il commence où lautre finit. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 
Impiété. 


> L’impiété conduit à la dépravation; les mœurs corrom- 
ues enfantent les lois corruptrices, et la licence emporte 
es peuples vers l’esclavage. 


(LACORDAIRE, Pensées. Peuple.) 


> Nulle paix pour lPimpie; il la cherche, elle fuit ; 
Et le calme, en son cœur, ne trouve pas de place. 
(J. RACINE, Esther. Acte II, Sc. 9.) 
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> C’est le rôle d’un sot d’être importun: un homme habile 

sent s’il convient ou s’il ennuie : il sait disparaître le 

moment qui précède celui où il serait de trop quelque part. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères, Chap. V. De la Société.) 


Incertitude. 


> Nous souhaitons la vérité, et ne trouvons en nous 
qu’incertitude. 


(PascaL, Pensées. Section VII, 437.) 
Indigence. — Indigent. 


> L’indigence est à l’homme un monstre redoutable: 
(Rorrou, Saint-Genest. Acte II, Sc. 8.) 


> … L’indigent espère en vain du sort; 


En espérant toujours il arrive à la mort. 
(ANDRÉ CHÉNIER, /dylles. Mendiant.) 


Indulgence. 


> L’indulgence est une partie de Ia justice. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 
D L'expérience confirme que la mollesse ou l’indulgence 


pour soi et la dureté pour les autres ne sont qu’un seul et 
même vice. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 
> Ton pouvoir en un mot périt par l’indulgence. 
(VOLTAIRE, Alzire. Acte I, Sc. 1.) 
> À linfidélité l'indulgence encourage. 
(VOLTAIRE, Tancrède. Acte I, Sc. 1.) 


> … Souvent, pour deux époux, 
L’art d’être heureux, c’est l’indulgence. 


(IMBERT, Jaloux sans amour. Acte III, Sc. 3.) 


> Croyez que tout mortel a besoin d’indulgence. 
(MARIE-JosEPH CHÉNIER, Fénelon. III, 2.) 
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> .… Chacun pour soi-même est toujours indulgent. 
(BOILEAU, Salires. IV, La Folie des hommes, vers 51.) 
> Un homme dur au travail et à la peine, inexorable à soi- 


même, n’est indulgent aux autres que par un excès de 
raison. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


> Il est si naturel d’être indulgent quand on est heureux. 
(Me DE GENLIS, Mm° de Maintenon, t. I, p. 33.) 


> Tout comprendre rend très indulgent. 
(Me DE STAEL, Corinne. XVIII, 5.) 


Ingrat. 


> Quoi qu’en disent les misanthropes, les ingrats et les 
pervers forment une exception dans l’espèce humaine. 
(NAPOLÉON Ier, Pensées.) | 
> On ne trouve guère d’ingrats tant qu’on est en état de 
faire du bien. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, 313.) 


> Il est bon d’être charitable; 
Mais envers qui P c’est là le point. 
Quant aux ingrats, il n’en est point 
Qui ne meure enfin misérable. 
. (LA FONTAINE, Livre VI, Fable 13. Le Villageois et le Ser- 
pent.) 
> Je ne veux faire comme beaucoup du jourd’huy, qui, en 
leur prospérité, ne se souviennent de leurs parents et 
anrys. 
(PIERRE DE LARIVEY, Les Esprits. Acte V, Sc. 5.) 
D On avoue rarement pour amis ceux qui sont tombés dans 
la disgrâce ; la mémoire est ingrate envers le malheur. 
(AL. Dumas père, Le Verrou de la Reine. ActeI, Sc. 10.) 


> Plus on sert des ingrats, plus on s’en fait haïr : 
Tout ce qu’on fait pour eux ne fait que nous trahir. 
(P. COoRNEILLE, Suréna. Acte V, Sc. 2.) 
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Ingratitude. 


> Hélas ! j'ai beau crier et me rendre incommode, 
L’ingratitude et les abus | 
N’en seront pas moins à la mode. 


(La Ho Livre XII, Fable 16. La Forét et le Bûche- 
ron. 


> On ne peut servir les hommes qu’en s’exposant à leur 
ingratitude. 


(LACORDAIRE, Pensées. Dévouement.) 


> L’ingratitude est le plus noir des vices. 
(MaAIRET, Sophonisbe. Acte III, Sc. 1.) 


> Il vaut mieux s’exposer à l’ingratitude que de manquer 
aux misérables. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. I V. Du Cœur.) 


> Le trop grand empressement qu’on a de s’acquitter d’une 
obligation est une espèce d’ingratitude. 


(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, 233.) 


> Je méprise l’ingratitude comme le plus vilain défaut du 
cœur. 


(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 


Injustice. 
> On blâme l'injustice non pour l’aversion que l’on a pour 
elle, mais pour le préjudice que l’on en reçoit. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, 368.) | 
> C’est du destin l’inique cours, 
De qui l’injustice est si grande, . 
Que nous voyons quasi toujours 
Que les battus payent amende. 
(Dassoucy, Les Avantures. Chap. IL.) 


> L’injustice appelle l’injustice; la violence engendre la 
violence. 
. (LACORDAIRE, Pensées. Soctété.) 


Google 


— 159 — 


> Partout où il y a injustice, il y a cause légitime de guerre 
jusqu’à satisfaction. | | 
(LACORDAIRE, Pensées. Guerre.) 


> Les hommes ne blâment l'injustice que parce qu'ils ne 
peuvent la faire et qu’ils craignent de la souffrir. 
(BossuEr, Pensées chrétiennes, 29.) 


> L’injustice engendre l'injustice. 
(AL. DUMAS père, Les Forestiers. Acte ILI, Sc. 13.) 


> Il se trouve des juges auprès de qui la faveur, lautorité, 
les droits de l’amitié et de l’alliance nuisent à une bonne 
cause, et qu’une trop grande affectation de passer pour 
incorruptibles expose à être injustes. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIV. De quelques Usa- 
ges.) 


Innocence. 


> L’arme de l’innocent, c’est son innocence. 
Ge Dumas père, Urbain Grandier. Acte III, 9 tableau, 
C. de) : | 


> … L’innocence étonnée 
Ne peut s’imaginer qu’elle soit soupçonnée. 
(P. CORNEILLE, Rodogune. Acte V, Sc. 4.) 


> Qu’il est difficile qu’au milieu de tant de passions dans 
le monde, si innocence ne se perd, du moins elle ne 
s’affaiblisse. 
(FLÉCHIER, La Dauphine.) 


> Dans les temps bienheureux du monde en son enfance, 
Chacun mettait sa gloire en sa seule innocence. 
(BorLEAU, Salires. V. La Noblesse, vers 81-82.) 


> Et jamais on n’a vu la timide innocence 
Passer subitement à l'extrême licence. 
(J. RACINE, Phèdre. Acte IV, Sc. 2.) 
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Instinct. 


> Deux choses instruisent l’homme de toute sa nature, 
l'instinct et l'expérience. 


(PAscAL, Pensées. Section VI, 396.) 
" Intérêt. 


> L'intérêt parle toutes sortes de langues et joue toutes 
sortes de personnages, même celui de désintéressé. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. XX XIX.) 


D L'intérêt croit souvent se conduire lorsqu’il est conduit ; 


et pendant que par son esprit il tend à un but, son cœur 
l'entraîne insensiblement à un autre. 


(La ROCHEFOUCAULD, Maximes. XLIII.) 


> L'intérêt n’est la clef que des actions vulgaires. 
(NAPOLÉON I°, Pensées.) 


> Notre propre intérêt est un merveilleux instrument pour 
nous crever les yeux agréablement. 


(PASCAL, Pensées. III, 14.) 


> Le prince est, par sa corse le père du peuple; il est, : 
par sa grandeur, au-dessus des petits intérêts. ” 
-(BossuEeT, Politique. IV, I, 3.) 


En occupant les gens de leur propre intérêt, on les 
empêche de nuire à l'intérêt d’autrui. 


(BEAUMARCHAIS, Le Barbier de Séville. Acte 1, Sc. 4.) 
> Les hommes peuvent faire des injustices parce qu’ils ont 
intérêt de les commettre. 
(MONTESQUIEU, Leltres persanes, 83.) 
> Trop de gens ont intérêt que les princes ne sachent pas 
la vérité tout entière. | 
(BossuET, Politique. VIII, IV, 4.) 


> Intérêt obtient tout, reconnaissance rien. 
(La Motre-Houpar, Fables. II, 10.) 
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> Tout marche par cabale et par pur intérêt; 
Ce n’est plus que la ruse aujourd’hui qui emporte, 
Et les hommes devraient être faits d’autre sorte. 
(MouièrE, Le Misanthrope. Acte V, Sc. 1.) 
> Que l'intérêt est puissant et qu’il est hardi, quand il peut 
se couvrir du prétexte de la religion! 
(BossueT, Histoire. II, 12.) 


> Intérêt! Dieu du monde et de la Cour, le plus ancien, le 
plus décrié et le plus inévitable de tous les trompeurs. 
(BossuET, Sermons. Justice. I.) 
> L'intérêt n’a point de maximes fixes ; il suit les inclina- 
tions, il change avec les temps, il s'accommodeauxaffaires. 
(BossuEr, Sermons. Justice. I.) 
> Ce démon de l'intérêt étouffe non seulement la charité, 
mais la piété et la compassion naturelle. 
(BOURDALOUE, Mystères. Épiphanie, £, I, p. 127.) 
> Et le vil intérêt, cet arbitre du sort, | 
Vend toujours le plus faible aux crimes du plus fort. 
(VOLTAIRE, Mérope. Acte I, Sc. 2.) 


> L'intérêt parle en maître et seul est entendu. 
(VOLTAIRE, Oreste. Acte III, Sc. 6.) 


K 
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Jalousie. _ 


> La jalousie étouffe toutes les sages réflexions ; c’est une 
maladie que la raison seule ne guérit point. 
(RoLLIN, Histoire ancienne.) 


> Qui peut avec excès aimer sans jalousie? | 
(CasiMIR DELAVIGNE, Vépres Siciliennes. Acte I, Sc. 3.) 


> Oh! tu n'as pas idée de ce que c’est que la jalousie! Cela 
glace tout. | 


(AL. Dumas père, Térésa. Acte IV, Sc. 9.) 


> Oh! que la jalousie est dure conseillère ! 
(Az. Dumas père, L’Alchimiste. Acte I, Sc. 2.) 


> La jalousie et tous ses noirs enfants 
Sont au théâtre, au conclave, aux couvents. 
(VOLTAIRE, Mélanges de Littérature. Épître sur la Calomnie.) 


> C’est une passion qui jamais ne vous quitte, 
On rit des mouvements dont elle vous agite ; 
Elle vous fait tenir d’extravagans propos, 
Vous fait parler tout seul, vous oste le repos, 


Ca DE LESTOILLE, L’Initrigue des Fülous. Acte IT, 
c. 4. | 


> .… La jalousie aveugle un cœur atteint; 
Et, sans examiner, croit tout ce qu’elle craint. 
(P. CORNEILLE, Le Menteur. Acte III, Sc. 2.) 
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> Vous avez dû savoir qu’à l’humeur de la femme 
C'était persuader que défendre une flamme, 
Et que la jalousie, et surtout dans la cour, 
Est mère aussi souvent que fille de amour. 


(RoTroU, Don Bernard de Cabrère. Acte IH, Sc. 1.) 


> L’orgueil a ses bizarreries comme les autres passions : on 
a honte d’avouer qu’on ait de la jalousie, et Pon se fait 
honneur d’en avoir eu et d’être capable d’en avoir. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 495.) 


> La jouais est le plus grand de tous les maux, et celui 
qui fait le moins de pitié aux personnes qui le causent. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 527.) 


> Les maux les plus cruels ne sont que des chansons 
Près de ceux qu'aux maris cause la jalousie. 


(La FONTAINE, Contes. 3° partie, IV. La Coupe enchantée.) 


> La jalousie se nourrit dans les doutes ; elle devient 
Ne ou elle finit, sitôt qu’on passe du doute à la certi- 
tude. . 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. XX XI1.) 


> Il y a dans la jalousie plus d’amour-propre que d’amour. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 331.) 


> La jalousie naît toujours avec ’amour, mais elle ne meurt 
pas toujours avec lui. 


(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, 383.) 


> La jalousie est comme un aveu contraint du mérite. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


Jaloux. 


> … Les esprits jaloux n’entendent rien de sage. 
Ils sont jaloux, non pas de tel ou tel objet, 
Mais sont jaloux pour l’être et sans aucun sujet. 
(A. DE ViGny, Le More de Venise. Acte III, Sc. 14.) 
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D Un cœur jaloux ne fait paraître 
Que des feux qui le font haîr; 
Et, pour être toujours le maître, 
L'amant doit toujours obéir. 
(J.-B. RoussEAU, Cantates. II. Adonts.) 


> Pour juste aux yeux de tous qu’en puisse être la cause, 
Une femme jalouse à cent mépris s'expose. 
(P. CORNEILLE, Sophonisbe. Acte II, Sc. 1.) 


> Un amour si tranquille excite mon courroux, 
C’est aimer froidement que n’être point jaloux. 
(MoLiÈèRE, Les Fâcheux. Acte II, Sc. 4.) 


Jeu. — Jouer. — Joueur (Voir Récréation). 


> Les dettes du jeu sont sacrées. | 
On peut faire attendre un marchand, 
Un ouvrier, un indigent | 
Qui nous a tourni ses denrées ; | 
Mais un escroc! l’honneur veut qu’au même moment 
On le paie, et très poliment. 
La loi par eux fut ainsi faite. 
(FLORIAN, Livre IV, Fable 14. Pan et la Fortune. 


> Les dettes de jeu sont privilégiées : et, comme si ses lois 
étaient les plus saintes et les plus inviolables de toutes, on 
se pique d’honneur d’y être fidèle. 


(BossuET, Sermon. Justice. I.) d 


> Le jeu est une passion avide dont l’habitude est ruineuse. 
(BUuFFON, Homme. Arithmétique morale.) 


> Le jeu, par sa nature même, est un contrat vicieux jusque 
dans son principe, un contrat nuisible à chaque contrac- 
tant en particulier, et contraire au lien de toute société. 
(BUFFON, Homme. Arithmétique morale.)' 


> Il vaut mieux s’occuper à jouer qu’à médire. 
(BoiLEAU, Saiire X, Les Femmes.) 
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> Les joueurs sont un peu sujets à caution‘ 
(DANCOURT, Les Bourgeoïises à la mode. Acte III, Sc. 9.) 


> Le jeu est très en usage en FAT es un état que 
d’être joueur; ce seul titre tient lieu de naissance, de bien, 
de probité. 


(MONTESQUIEU, Lettres persanes, 56.) 


> Les jeux, èsquels le gain sert de prix et récompense à 
Phabileté et industrie du corps et de lesprit, ce sont récréa- 
tions de soi-même bonnes et loisibles. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, Introduction à la Vie dévote. 
Se Partie, Chap. XX XI.) | 


> Il se faut garder de l'excès des jeux, soit au temps que 
l’on y emploie, soit au prix que l’on y met; car si l’on y 
emploie trop de temps, ce n’est plus récréation, c’est occu- 
pation : on n’allège pas ni esprit ni le corps, au contraire 
on Pétourdit, é Daccable. - 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, {niroduction à la Vie dévote. 
3° Partie, Chap. XXXI.) 


> Les jeux des dés, des cartes et semblables, èsquels le 
gain dépend principalement du hasard, ne sont pas seule- 
ment des récréations dangereuses ; mais elles sont simple- 
ment et naturellement mauvaises et blâmables. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la Vie dévote. 
3° Partie, Chap. XXXII.) 


> Mille gens se ruinent au jeu et vous disent froidement 
qu’ils ne sauraient se passer de jouer : quelle excuse ! Y 
a-t-il une passion, quelque violente ou honteuse qu’elle 
soit, qui ne pût tenir ce même langage P 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de fortune.) 


> Il n’y a rien qui mette plus subitement un homme à la 
mode, et qui le soulève davantage, que le grand jeu : cela 
va de pair avec la crapule. | 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIII. De la Mode.) 
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Jeune. — Jeunes gens. 


> Les jeunes gens qui font des contenances, grimaces et 
caresses ou disent des paroles, èsquelles ils ne voudraient 
pas être surpris par leurs pères, mères, maris, femmes ou 
confesseurs, témoignent en cela qu’ils traitent d’autre 
chose que de l’honneur et de la conscience. 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la Vie dévote. 
3° Partie, Chap. XX.) | 


> La plupart des jeunes gens croient être naturels lorsqu'ils 
. ne sont que mal polis et grossiers. , 
(LA ROCHEFOUCAULD, Mazximes, 375.) 


> Le jeune homme, toujours bouillant dans ses caprices, 
Est prompt à recevoir limpression des vices. 
(BoiLEAU, Ar! poétique. Chant III, vers 375-376.) 


> Quand on est jeune, on se croit capable de tout soutenir 
et tout supporter; mais, à mesure que lon vieillit, on 
découvre dans les choses des difficultés qui nous font 
découvrir notre faiblesse. 0 | 
(LACORDAIRE, Pensées. Jeunesse.) 


Jeunesse. 


> Qu’à présent la jeunesse a d’étranges manies! 
Les règles.du devoir lui sont des tyrannies, 
Et les droits les plus saints deviennent impuissants 
Contre cette fierté qui l’attache à son sens. 
(P. CoRNEILLE, L’Illusion comique. Acte III.) 


> Chaque heure de temps perdu dans la jeunesse est une . 
chance de malheur pour l’avenir. 
(NAPOLÉON Ie, Pensées.) 


> Il nous faut en riant instruire la jeunesse, 
Reprendre ses défauts avec grande douceur 
Et du nom de vertu ne point lui faire peur. 
(MoLière, L'École des Maris. Acte I, Sc. 2.) 
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> La jeunesse passe vite avecses illusions et ses espérances, 
et Pâge mûr arrive avec ses charges et sa triste expérience. 
(LACORDAIRE, Pensées. Jeunesse.) 


> La jeunesse est sacrée à cause de ses périls. Respectez-la 
toujours. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Jeunesse.) 


> Avec les jeunes années, le temps des sourires passe. 
(Az. Dumas père, La Conscience. Acte I, Sc. 8.) 


> Bien fol est quise fie en sa belle jeunesse. 
(RonsARD.) 


” » La jeunesse se flatte, et croit tout obtenir. 


(LA FONTAINE, Fables. Livre XII, 5. Le Vieux Chat et la 
Jeune Souris.) | 


Joie. 
_ > La joie est une dilatation et une exaltation de l’âme. 
(LACORDAIRE, Pensées. Joie, Joutssance.) 


> La joie est bonne à mille choses, 
Mais le chagrin n’est bon à rien. 
(P. CORNEILLE, Agésilas. Acte II.) 


Juge. 

> Le devoir des juges est de rendre Îa justice ; leur métier 
de la différer : quelques-uns savent leur devoir et font 
leur métier. | 


LA BRUYÈRE, Les Caractères’ Chap. XIV. De quelques 
sages.) | ” 


> Celui qui sollicite son juge neluifait pas honneur :car,ou 
il se défie de ses lumières et même de sa probité, ou il 
cherche à le prévenir, ou il lui demande une injustice. 
LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIV. De quelques 
sages.) 
D Qu'on soit juste, il suffit ; le reste est arbitraire. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Poème sur la Loi naturelle.) 
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> La justice dans les juges, qui sont modérés, n’est que 
. lPamôür dé leur élévation. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Mäximnes, 367.) 


> L’affection ou la haine change la justice de face. Et com- 
bien un avocat, bien payé paravance, trouve-t-il plus juste 
la cause qu’il plaide ! Combien son geste hard? le fait-il 
paraître meilleur aux juges dupés par cette apparence! 
(PAscAL, Pensées. Sectton II, 82.) 


Jugement (Appréciation) . 


> De voir ou connaître une chose ce n’est pas juger; car 
le jugement présuppose quelque petite ou grande, vraie 
ou apparente difficulté qu’il faille vider. 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, Introduction à la Vie dévolie. 
(3° Partie, Chap. XX VIII.) 
> Le jugement téméraire produit l’inquiétude, le mépris 
du prochain, l’orgueil et complaisance de soi-même, et 
cent autres effets très pernicieux, entre lesquels la médi- 
sance tient des premiers rangs, comme la vraie peste des 
conversations. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /ntroduction à la Vie dévoie. 
3° Partie, Chap. XXIX.) 
> Qu'il est difficile de proposer ùne chose au jugement d’un 


autre, sans corrompre son jugement par la manière dé la 
lui proposer. 


(PASCAL, Pensées. Section II, 106.) : 
Justice. 


> Ne croyez pas que la justice habite jamais dans les âmes 
où l’ambition domine. 
(BossuEt, Oraisons funèbres. Le Tellier.) 
> La justice est la bienfaisance des rois. 
(Mot de LAMOIGNON, dans BESENVAL, Mémoires, t, I, p. 404.) 
> La justice est entre l’excès de la clémence et la cruauté. 
(DIDEROT, Pensées philosophiques, n° 10.) 


Google 


— 169 —. 


> Le premier devoir des rois, c’est la justice. 
(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 


> La justice est le droit du plus faible. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> La justice n’est pas une vertu d’État. 
Le choix des actions ou mauvaises ou bonnes 
Ne fait qu’anéantir la force des couronnes; 
Le droit des rois consiste à ne rien épargner : 
La timide équité détruit l’art de régner. 
(P. CORNEILLE, Pompée. Acte I, Sc. 1.) 


> L’équilibre de la justice est faussé, dose une éternelle 
et aveugle miséricorde pèse dans un des bassins de la ba- 
lance. | 


(Az. Dumas père, Une Fille du Régent. Acte III, Sc. 6.) 


> La justice n’est qu’une vive appréhension qu’on ne nous 
ôte ce qui nous appartient : de là vient cette considération 
et ce respect pour tous les intérêts du prochain, ét cette 
scrupuleuse application à ne lui faire aucun préjudice. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 366.) 
> La justice doit être attachée aux règles, ferme et con- 
stante. 
(BossuEerT, Politique. VIII, IV, 1.) 
> Une circonstance de la justice qu’on doit aux autres, c’est 
de la faire promptement et sans différer; la faire attendre, 
c’est injustice. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII Des Jugemenis.) 
> Rien ne s'assoit dans l’ordre moralque sur la justice; rien 
ne dure que par elle. # 
{LACORDAIRE, Pensées. Société.) 
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Labeur (Voir Travail). 
Lâcheté. 


> Il y a quelque chose de plus lâche qu’un homme qui 
refuse de se battre, c’est un homme qui s'attaque à une 
femme qui ne peut pas lui répondre. | 
(Az. Dumas père, Kean. Acte V, Sc: 7.) 


.. C'est une lâcheté 
De battre un ennemi qui ne peut se défendre. 
(MAIRET, Mort d’Asdrubal. Acte I, Sc. 3.) 


> Le lâche fuit en vain; la mort vole à sa suite; 
C’est en la défiant que le brave l’évite. 
(VOLTAIRE, Triumoirat. IV, 7.) 


> C’est une remarque que j'ai faite que les empoisonneurs 
sont lâches. 


(AL. Dumas père, Villefort. Acte V, 9° tableau, Sc. 5.) 


Laideur. 


D Un homme qui a beaucoup de mérite et d’esprit, et qui 
est connu pour tel, n’est pas laid, même avec des traits 
qui sont difformes, ou, s’il a de la laideur, elle ne fait pas 
son impression. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères, Chap. XII. Des Jugements.) 
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Langage. — Langues. ; 


> Que votre langage soit doux, franc, sincère, rond, naïf 
et fidèle. Gardez-vous des duplicités, artifices et feintises ; 
bien qu’il ne soit pas bon de dire toujours toutes sortes de 
vérités, si n'est-il jamais permis de contrevenir à la 
vérité. 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, #niroduction à la Vie dévote. 
3° Partie, Chap. XXX.) | 


> Les langues sont des chiffres, où non les lettres sont chan- 
ées en lettres, mais les mots en mots, de sorte qu’une 
angue inconnue est déchiffrable. 

(PascaL, Pensées. Section I, 47.) 


> L’on ne peut guère charger l’enfance de la connaissance 
detrop de langues, et il me semble que l’on devrait mettre 
-toute son application à l’en instruire : elles sont utiles à 
‘ toutes les conditions des hommes, et elles leur ouvrent 
‘également l’entrée ou à une profonde ou à une facile et 
agréable érudition. | : 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIV. De quelques 
Usages.) : i 


Larmes (Voir Pleurs). 


D Les larmes, c’est comme le feu, ça brûle. 
(Az. Dumas père, Louise Bernard. Acte IV, Sc. 3.) 
> Ce n’est pas toujours de tristesse que l’on pleure; il entre 
bien des sortes de sentiments dans la composition des 
larmes. | 
(Mne DE SÉVIGNÉ, Lettres. 11 seplembre 1680.) 


Les larmes sont le langage muet de la douleur. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Larmes.) 


5 Nul de nous n’a vécu sans connaître les larmes. 
(VOLTAIRE, Loi naturelle). 


> Une larme en dit plus que tu n’en pourrais dire; 
Une larme a son prix; c’est la sœur d’un sourire. 
(A. DE MUSSET, /dylle.) 
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> Cela fait du bien de pleurer. Quand trop de larmes 
s’amassent sur le cœur, elles étouffent celui qui ne les 
répand pas. 


(AL. Dumas père, Urbain Grandier. Acte I, 5° tableau, Sc. 5.) 


Lecture. 


> La lecture des chefs-d’œuvre littéraires ne forme pas 
seulement le goût; elle maintient l’âme à des hauteurs 
sérieuses, et l'empêche de croupir dans la vulgarité des 
occupations matérielles et bourgeoises. 
(LACORDAIRE, Pensées, Lettres.) 


> La lecture suffit pour arrêter l’intelligence, la nourrir, 
Pélever, la purifier ; quoique peu fatigante, elle suffit pour 
éloigner l’oisiveté. 
(LACORDAIRE, Pensées, Travail.) 


> Je chéris l’Arioste, et j'estime le Tasse ; 
Plein de Machiavel, entêté de Boccace, 
J’en parle si souvent qu’on en est étourdi: 
J’en lis qui sont du Nord, et qui sont du Midi. 


(LA FONTAINE (1621-1695), Épître à Monseigneur Huet, 
évêque de Soissons.) | 


> Seul maistre de moy, j'allais, plein de loisir, . 
Où le pied me portait, conduit de mon désir, 
Ayant toujours ès-mains, pour me servir de guide 
Aristote ou Platon, ou le docte Euripide, 

Mes bons hostes muets qui ne fâchent jamais ; 

Ainsi que je les prens, ainsi je les remais; 

O douce compagnie et utile et honneste! 
(RonsARD, Poésies pour Hélène. Élégie.) 


Léger (Frivole). 


> Les hommes en un sens ne sont point légers, ou ne le sont 
que dans les petites choses; ils changent leurs habits, 
leur langage, les dehors... ils gardent leurs mœurs toujours 
mauvaises, fermes et constants dans le mal. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 
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> Qu'est-ce qu’un homme léger P c’est un oiseau que vous 
ne tenez que par l'aile; au premier instant, il vous échap- 
pera et ne vous laissera dans la main qu’une plume- 
(DiDEROT, Claude et Néron. II, 6.) | 


> Les femmes accusent les hommes d’être volages, et les 
hommes disent qu’elles sont légères. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


Lettres. 


> L'amour des lettres rend assez insensible à la cupidité 
et à l’ambition, console de beaucoup de privations, et sou- 
vent empêche de les connaître ou de les sentir. . 
(Duczos, Considérations sur les Mœurs. Chap. XI.. Sur les 
Gens de lettres.) | 
> Malheur à nos jours, parce que l’étude des lettres périt 
au milieu de nous! 
(GRÉGOIRE DE TOURS.) 


> Quelque chose qu'il arrive, aimez toujours les lettres. J’ai 
soixante-dix ans, et j'éprouve que ce sont de bonnes amies; 
elles sont comme l’argent comptant, elles ne manquent 
jamais au besoin. | 
(VOLTAIRE, Lettre du 18 janvier 1764 au cardinal de Bernis.) 
D L'art, — c’est-à-dire l’amour du Beau et du Vrai, l'étude 
et le culte des Lettres, — est ce qui nous console de 
vivre. 


(THÉOPHILE GAUTIER, Poésies. Préface.) 
> La pauvreté est la compagne inévitable de l’homme de 


lettres qui a résolu de ne vendre sa plume ni à l’or ni au 
mieux de pouvoir. | 


(LACORDAIRE, Pensées. Leitres.) 


Libéralité. 
> Ce qu’on nomme lihéralité n’est le plus souvent que 


la vanité de donner, que nous aimons mieux que ce que 
nous donnons. | 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 271.) 
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D La libéralité consiste moins à donner beaucoup qu’à 
donner à propos. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur. 


> Un avaricieux qui aime devient libéral, et il ne se sou- 
vient pas d’avoir jamais eu une habitude opposée. 
(PASCAL, Amour.) 


Liberté. 


> La liberté est la propriété de soi. 
(RAYNAL, Histoire philosophique. XI, 24.) 


> La liberté jamais ne cesse d’être aimable. 
(P. COoRNEILLE, Cinna. Acte II, Sc. 2.) 


> Quand une fois on a trouvé le moyen de prendre la 
multitude par l’appât de la liberté, elle suit en aveugle, 
pourvu qu’elle en entende seulement le nom. 
_ (BossuET, Oraisons funèbres. Reine d'Angleterre.) 


> Sous ce nom de liberté, les Romains se figuraient avec 

les Grecs un état, où personne ne fût sujet que de la Loi, 

et où la Loi fût plus puissante que les hommes. 
(BossuET, Histoire. III, 6.) 


> Pourquoi la liberté est-elle si rare? Parce qu’elle est le 
premier des biens. 


(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Venise.) 


> Crois-moi, la liberté que tout mortel adore 
Donne à l’homme un courage, inspire une grandeur 
Qu'il n’eût jamais trouvés dans le fond de son cœur. 
(VOLTAIRE, Brutus. Acte I, Sc. 3.) 


> Je ne sais si la liberté de la presse doit être accordée; 
mais je pense que, si on l’accorde. elle doit être sans 
limites et indéfinie. | 


(D’ALEMBERT, Lettre au Roi de Prusse, 2 mars 1772.) 
> Le bon usage de la liberté, quand il se tourne en habi- 
tude, s’appelle vertu; et le mauvais usage de la liberté, 
quand il se tourne en habitude, s’appelle vice. 
(BoSSUET, Connaissance de Dieu. I, 19.) 


Google 


— 175 — 


> Je ne peux concevoir l’accord de la prescience et de la 

liberté, je l’avoue; mais dois-je pour cela rejeter la 
liberté P | 

(VOLTAIRE, Lettre au Prince royal de Prusse, 8 mars 1758.) 


> J’appelle liberté le pouvoir de penser à une chose ou 

de n’y pas penser, de se mouvoir ou de ne se mouvoir 
pas, conformément au choix de son esprit. 

(VOLTAIRE, Lettre au Prince royal de Prusse, octobre 1737.) 


> Est-ce un bien pour l’homme que la liberté, si elle peut 
être trop grande et trop étendue, telle enfin qu’elle ne 
serve qu’à lui faire désirer quelque chose, qui est d’avoir 
moins de liberté? | 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


> Être libre, c’est se posséder soi-même. . 
(LACORDAIRE, Pensées. Liberté.) 


> La liberté est l’ensemble des droits, qu’aucune société 
régulière ne peut ravir à ses membres, sans violer la jus- 
tice et la raison. 
(LACORDAIRE, Pensées. Liberté.) 
D La liberté, c’est-à-dire le droit de faire ce qui ne nuit 
pas à autrui. 
(LACORDAIRE, Pensées. Liberté.) 


> La liberté n’est possible que dans un pays où le droit 
Pemporte sur les passions. 
(LACORDAIRE, Pensées. Liberté.) 


> Les maux de la liberté sont grands clrez un peuple qui 

n’en connaît pas la mesure. 
(LACORDAIRE, Pensées. Liberté.) 

Libertin. 

> Il y a deux espèces de libertins : les libertins, ceux du 
moins qui croient lêtre, et les Appels ou faux 
dévots, c’est-à-dire ceux qui ne veulent pas être crus 
libertins : les derniers, dans ce genre-là, sont les meil- 


leurs. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIV. Des Esprits forts.) 
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D Aimer à lire... la jolie, l’heureuse disposition! On est 
au-dessus de l’ennui et de l’oisiveté, deux vilaines bêtes. 
(Me pe SÉVIGNÉ, Lettre du 14 décembre 1789 à Me de Gri- 
gnan.) 
> Heureux ceux qui lisent, qui relisent, ceux qui peuvent 
obéir à leur libre inclination dans leurs lectures! 
(SAINTE-BEUVE, Causeries du lundi.) 


> Quand on lit trop vite ou trop doucement, on n’entend 


“rien. L 
-_ (PASCAL, Pensées. Section II, 69.) 


> Il faut être seul pour lire une page que l’on aime. 
(LACORDAIRE, Pensées, Mélanges.) 


> Ilest impossible de devenir très instruit, si on ne lit que 
ce qui plaît. | 
(J. JOUBERT, Pensées.) 
> L'homme ne peut lire que ce qu’il goûte, et ce qu’il 
goûte est la mesure de sa raison. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Homme.) 


> Ce n’est pas assez de tout lire, 
Il faut digérer ce qu’on lit. 
(BourrFLers, Le Rat bibliothécaire, fable.) 


> Les jeunes gens surtout devraient se mettre en tête 
cette maxime véritable que plus on lit, plus on a d’esprit. 
(Marquis R.-L. D’ARGENSON, ministre sous Louis XV.) 


Littérature. | 


> La littérature des peuples commence par les fables et 
finit par les romans. | | | 


(J. JOUBERT, Pensées.) 


eus de gens, en littérature, ont l'oreille juste, et chantent 
aux | 


(J. JOUBERT, Pensées.) 


Google 


AT A 


> Le poli et le fini sont au style ce que le vernis est aux 
tableaux ; ils le conservent, le font durer, l’éternisent en 
quelque sorte. 


(J. JOUBERT, Pensées.) 
Livres. 
> Le grand SO des livres nouveaux, c’est qu’ils 


nous empêchent de lire les anciens. 
- (J. JOUBERT, Pensées.) 


> Eh! depuis quand un livre est-il danc autre chose 
Que le rêve d’un jour qu’on raconte un instant... 
Un ami qu’on aborde, avec lequel on cause, 
Moitié lui répondant, et moitié l’écoutant? 
_ (A. DE MussET, Premières poésies. Namouna. II, 7.) 


D À desenor muert à bon droit 
Qui n’aime livre ne ne croit. 
[Celui-là meurt à bon droit déshonoré, qui n’aime livre ni 
ne croit]. 
(Le Roman de Renart, XIIIe siècle.) 


> Il n’est rien de plus beau qu’un beau livre. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> Un livre sacré est une tradition religieuse qui a eu la 
force de signer son nom. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Sainte Écriture. Tradition.) 


> Ce sont les livres qui nous donnent nos plus grands plai- 
sirs, et les hommes qui nous causent nos plus grandes 
douleurs. 
(J. JOUBERT [1754-18241.) 


> Les livres qu’on se propose de relire dans l’âge mûr $ont 
assez semblables aux lieux où l’on voudrait vieillir. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> Depuis l « Évangile » jusqu’au « Contrat social», ce 
sont les livres qui ont fait les révolutions. 
(Vte DE BONALD.) 
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> La lecture de tous les bons livres est comme une conver- 
sation avec les plus honnêtes gens des siècles passés, qui 
en ont été les auteurs, et même une conversation étudiée 
en laquelle ils ne nous découvrent que les meilleures de 
leurs pensées. | 
(DESCARTES, Discours de la Méthode.) 
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> Je me tiens plus heureux céans avec mes livres et un peu 
de loisir, que n’est le Mazarin avec tous ses écus et ses 
inquiétudes. 
(GuI PATIN.) 


> Après les bons amis, les bons livres m’enchantent. 
À toute heure, en tout temps, je tiens entre les mains 
Les ouvrages fameux des Grecs et des Romains. 
O le grand don de Dieu que d’aimer la lecture! 
(TALLEMANT DES RÉAUX, Épître au père Rapin.) 


> «IL faut vivre, non avec les vivants, mais avec les 
morts », Cest-à-dire avec les livres. 
(CHAMFORT.) 


_ 


5 Parmi les goûts si divers que la Providence a départis 
aux humains, l’amour des livres est celui qui, après avoir 
donné, pendant la prospérité, les plus grandes, les plus 
véritables jouissances, ménage, pour toutes les peines 
de la vie, les plus douces, les plus pures, les plus durables 
consolations. 

(TENANT DE LATOUR, Mémoires d’un Bibliophile.) 


Loi. 


> Faire la loi et lui obéir volontairement, n’est-ce pas là 
la plus haute expression de la libertéP 
(LACORDAIRE, Pensées. Liberté.) 


> Depuis qu’il est des lois, l’homme pour ses péchés 
Se condamne à plaider la moitié de sa vie. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre XII, 27. Le Juge arbitre, 
l'Hospilalier et le Solitaire.) 
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> S1 la loi est juste en général, il faut lui passer quelques 
applications malheureuses. | 
(FONTENELLE, Fagon.) 


"à 


> Il faut que les lois se rapportent au modèle de la raison 
et à la nature des choses. 


(MIRABEAU, Collection, t. III, p. 20.) 


> Les États périraient si on ne faisait ployer souvent les 
lois à la nécessité. | 


(PASCAL, Pensées. XI, 6.) 


> La loi, füt-elle injuste, il la faut respecter. 
(CASIMIR DELAVIGNE, Paria. Acte IV, Sc. 5.) 


> Qu'est-ce que à loi naturelle? L'instinct qui nous fait 
sentir la justice. 


(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Loi naturelle.) 
Louange. 


> Ce breuvage vanté par le peuple rimeur, 
Ce nectar que l’on sert au maître du tonnerre, 
Et dont nous enivrons tous les dieux de la terre, 
C’est la louange. 


(LA FONTAINE, Fables. Livre X, 1. Les deux Rails, le Renard 
et l'Œuf.) 


> Il n’y a rien de si impertinent et de si ridicule qu’on 
ne fasse avaler, lorsqu’on l’assaisonne en louanges. 
(MoLiÈRrE, L’Avare. Acte I, Sc. 1.) 


> Qu'est-ce que la plupart des louanges dans le style du 
monde? Vous le savez, des mensonges obligeants, des 
exagérations officieuses. 


(BOURDALOUE, %° dim. après Pâques. Dominic, & II, 
p. 155.) : 


> On est si lassé de louanges en face, qu’il y a du ragoût 
à pouvoir être assuré qu’on n’a pas eu dessein de vous 
faire plaisir. | 
(Mne DE SÉVIGNÉ, 19 juin 1675.) 
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> Fausse louange plaît, et l'orgueil la seconde. 
(La MoTTE-HOUDAR, Fables. II, 1). 


D La louange vous embarrasse; 
La craindre, c’est la mériter ! 
(FAVART, Soliman II. Acte I, Sc. 5.) 


> La louange chatouille et gagne les esprits; 
Les faveurs d’une belle en sont souvent le prix. 


(LA FONTAINE, Livre I, Fable 14. Simonide préservé par les 
Dieux.) | 


Luxe. = 


> Tout luxe corrompt ou les mœurs ou le goût. 
 (J. JOUBERT, Pensées.) 


> Oh! trois et quatre fois béni soit cet édit, 
Par qui des vêtements le luxe est interdit. 
(MoLIÈRE, École des Maris, Acte II, Sc. 9.) | 
> La dépense doit être le thermomètre de la fortune d’un 


particulier, et le luxe général est la marque infaillible 
d’un empire puissant et respectable. 


(VOLTAIRE, Politique et Législation. Commerce ei Luxe.) 
> Le luxe ruine le riche et redouble la misère des 
pauvies.. ’ | 
(DipEROT, Salon de 1767. Œuvres, 1. XEV, p. 161.) 
> Quand le luxe monte plus vite et plus haut que le tra- 


vail, il dépérit dans sa source, il flétrit et dessèche le tronc 
qui lui donne Îa sève. | | 


(RAYNAL, llistoire philosophique. XIX, 8.) 
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> M « 


Maître (Celui qui commande). 
> Raisonneurs beaux esprits, et vous qui croyez l'être, 
Voulez-vous vivre heureux? Vivez toujours sans maître. 
(VOLTAIRE, Mélanges. De la Modération.) 


> Comment un homme a-t-il pu devenir le maître d’un 
autre homme, et par quelle espèce de magie incompré- 
hensible a-t-il pu devenir le maître de plusieurs autres 
hommes ? | : 
(VOLTAIRE, Diclionnaïire philosophique. Maitre.) 


> L'esclave n’a qu'un maître: l’ambitieux en a autant 
qu’il y a de gens utiles à sa fortune. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De Ta Cour.) 


> Qu'il est peu de sujets fidèles à leurs maîtres! 
(P. CoRNEILLE, Nicodème. Acte V, Sc. 8.) 
Maître (Gelui qui enseigne ; ce qui instruit). 


> Le maître qui prit soin d'instruire ma jeunesse 
Ne m’a jamais appris à faire une bassesse. 
(P. CORNEILLE, Nicodème. Acte IT, Sc. 3.) 


> Le temps est un grand maître, il règle bien des choses. 
(P. CoRNEILLE, Sertorius. Acte II, Sc. 4.) 


‘> Il le faut avouer, amour est un grand maître. 
(MoLiÈèRE, L’ École des femmes. Acie III, Sc. 4.) 
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> Instruit par le malheur, ce grand maître de l’homme. 
(VOLTAIRE, Brulus. Acte I, Sc. 2.) 


> Ah! celui qui a dit que le malheur était le grand maître 
de l’homme, a dit plus vrai qu'il n’a cru; il n’a vu dans le 
malheur qu’un maître de sagesse et de conduite ; il n’y a 
pas vu tout ce qu’il est; un plus grand maître de réflexions 
et de pensées. 
(D’ALEMBERT.) 


> Le plaisir et la douleur, voilà nos premiers maîtres ; ils 

nous éclairerit parce qu’ils nous avertissent si nous jugeons 
bien ou si nous jugeons mal. 
(ConpiLLac, Logique. I, 1.) 


Mail. 


> Le mal n’a pas besoin de culture ; il naît sans prépara- 
tion, comme les ronces dans une terre abandonnée. 


(LACORDAIRE, Pensées. Bien, Mal.) 


> Il y a des gens de qui l’on ne peut jamais croire du mal 
sans l’avoir vu; mais il n’y en a point en qui il nous 
doive surprendre en le voyant. | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 197.) 


> On ne doit pas faire le moindre mal pour faire réussir 
le plus grand bien. | « 
(PASCAL, Provinciales, 11.) | 


> Onse corrige quelquefois mieux par la vue du mal que 
par l’exemple du bien. 
(PascaAL, Lettre à Me de Roannez, 7.) 


> Quand les hommes veulent quitter le mal, le mal 
semble encore les poursuivre longtemps. 
(FÉNELON, Télémaque. XXII.) 


> Tout ce qui est mal en morale est mal encore en 
politique. | 
(J.-J. RoussEAU, Lettre à d' Alembert.) 
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Maladie. 


> Il m’a toujours paru que la maladie était la chose du 
monde qui exige le plus de vertus, parce qu’elle abat 
les forces au moment où on en a le plus besoin. 
(LACORDAIRE, Pensées. Souffrance.) 


> Les maladies de langueur sont d’autant plus rudes qu’on 
n'en prévoit pas la fin. 
(FLÉCHIER, Mn9 de Montespan.) 


> Le nombre des maladies qui affligent le genre humain 
est si énorme que nous manquons de termes pour les 
exprimer. 
(VOLTAIRE, Fragments sur l’Histoire. Art. XXIIL.) 


> La maladie principale de l’homme est la curiosité inquiète 
des choses qu’il ne peut savoir. 
(PAscAL, Pensées. VIT, 17.) 


> Qui ne sent point son mal est d’autant plus malade. 
(P. CORNEILLE, Rodogune. Acte IIT, Sc. 6.) 


> Et, lorsque le malade aime sa maladie, , 
Qu'il a peine à souffrir que l’on y remédie! 
(P. CORNEILLE, Le Cid. Acte II, Sc. 5.) 


> Lorsque le médecin fait rire le malade, c’est le meilleur 
signe du monde. | 
(MoLiÈèRrE, Le Médecin malgré lui. Acte II, Sc. 6.) 


> Il y a deux sortes de personnes auxquelles il ne faut rien 
refuser : les enfants et les malades. 


Le is: père, La Reine Margot. Acte II, 5° tableau, 
Ce, 


> Une longue maladie semble être placée entre la vie et 
la mort, afin que la mort même devienne un soulagement, 
- et à ceux qui meurent et à ceux qui restent. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 
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Malédiction. — Maudire. 


> Ah! ne maudissez pas ! car, si près de la tombe, 
La malédiction sur qui maudit retombe. 


(AL. Dumas père, Christine. Acte V, Sc. 5.) 


> Qui maudit son pays renonce à sa famille. 
(P. CORNEILLE, /orace. Acte IV, Sc. 6.) 
> Un prêtre, quel qu’il soit, quelque dieu qui l’inspire, 
Doit prier pour ses rois, et non pas les maudire, 
(VOLTAIRE, Œdipe. Acte III, Sc. 4.) 


Malheur. 


> Le malheur ne sortira jamais de la maison de celui qui 
rend le mal pour le bien. | 


(Sac, Bible. Proverbes de Salomon. XVII, 13.) 
> Le temps ne détruit que la fraîcheur et la beauté ; le 
malheur change l'expression de la physionomie. 
(Me pe GENLIS, Verllées du Château, 1, II, p. 398.) 


> Le malheur est moins dur à supporter qu’à craindre. 
(Ducrs, Oscar. Acte I, Sc. 2.) .: | 


> Le malheur est rapide, et le cœur, tout faible qu’il est, 
ne doit pas se méprendre aux signes funestes d’une des- 
tinée irrévocable. | 


(Mae DE STAEL, Corinne. XIV, 4.) 

> Le malheur a sa honte et sa noble pudeur. 
(DELILLE, Püilié. I.) 

> Et c’est nous trop souvent qui faisons nos malheurs. 
(MARIE-J0SEPH CHÉNIER, Fénelon. III, 2.) | 

> Le malheur qui n’est plus n’a jamais existé. 
(MaARIE-JoSEPH CHÉNIER, Fénelon. V, 2.) 

> Les Apres leçons du malheur ne sont jamais perdues 

pour un cœur noble et un esprit intelligent. 


(Az. Dumas père, Le Gentilhomme de la Montagne. Acte III, 
6° tableau, Sc. 6.) 
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5 Il faut supporter avec courage les malheurs que Pon ne 
peut pascombattre. | 


(Az. Dumas père, Les Mohicans de Paris. Prologue, 1% tableau 
Sc. 13.) | 
_ > Le malheur est le seul moment où l’on puisse quelque 
chose pour des amis haut élevés. 

(LACORDAIRE, Pensées. Malheur.) 


> On dit bien vrai : la mauvaise fortune 
Ne vient jamais qu’elle n’en apporte une, 
Ou deux, ou trois avecques cle: 
(MaARoT.) 


> Oh! si vous saviez comme le malheur rend méchant! 
(AL. Dumas père, Aniqny. Acte II, Sc. 5.) 
> Un malheur inconnu glisse parmi les hommes, 
Qui les rend ennemis du repos où nous sommes; 
. La plupart de leurs vœux tendent au changement. 
 (MALHERBE, 1, 1.) LL | 
> On appréhende tout étant dans le malheur. 
(TRISTAN, Mort de Chrispe. Acte IT, Sc. 3.) 


> Tout le malheur des hommes vient d’une seule chose, 


qui est de ne savoir pas demeurer en repos dans une 
chambre. 


| (PASCAL, Pensées. IV, 2.) 
> Rien ne porte malheur comme payer ses dettes. 
(REGNARD, Le Joueur. Acte III, Sc. 8.) 


> Le malheur est le roi d’ici-bas, et tôt ou tard tout cœur 
est atteint de son sceptre. | 


(LACORDAIRE, Pensées. Malheur.) 


> Le malheur ouvre l’âme à des lumières que la prospé- 
rité ne discerne pas. | 


(LACORDAIRE, Pensées. Malheur.) 


Malheureux. 


> Les malheureux croient toujours qu’on les abandonne. 
(LACORDAIRE, Pensées. Malheur.) 
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> Quand vous vous trouvez malheureux, Tenue aux plus 
malheureux que vous; la recette est infaillible. 
(Me DE MAINTENON, Lettre à d'Aubigné, 20 octobre 1681.) 


> Le plus malheureux de tous les hommes est celui qui 
croit l’être; car le malheur dépend moins des chosesqu’on 
souffre que de l’imagination avec laquelle on augmente 
son malheur. * | 
(FÉNELON, Télémaque. V.) 


> On prétend qu’on est moins malheureux quand on ne 
l’est pas seul. à 
(VOLTAIRE, Zadig, 17.) 


> Un malheureux s'attache à qui plaint sa misère. 
(QUINAULT, Agrippa. Acte II, Sc. 3.). 


> Rien ne rafraîchit le sang comme de secourir les 
malheureux. | | 
(VOLTAIRE, Lettre Boisgelin, mars 1767.) 


> On n'est jamais si heureux ni si malheureux qu’on: 
imagine. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes. XLIX.) 


Mari et Femme. 


> Il était mari, c’est son mal, 
Et les gens de ce caractère. 
Ne sauraient en aucune affaire 
Commettre de péché qui ne soit capital. 
(LA FONTAINE, Contes. 4° Partie, VIII. Le Rot Candaule.) 


> Il faut de l’indulgence entre gens mariés, 
Madame, ou chaque jour vous vous étrangleriez : 
C’est la première loi, que le contrat impose, 
De savoir tour à tour se passer quelque chose. 
(CAMPISTRON, Le Jaloux désabusé.) 
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> Je sais qu’un mari a le droit d’ordonner. Mais, de nos 
jours, ils se sont fort civilisés, et, en général, ce sont 
aujourd'hui les femmes qui commandent et les maris qui 
obéissent. | 
e is père, Un Mariage sous Louis XV. Acte I, 
Ce ‘ 


> Le proverbe dit vray qui m’apprend qu’une femme 
Perd avec son mary la moitié de son âme, 
Quand la mort, séparant leurs deux cœurs bien unis, 
Luy laisse pour jamais des regrets infinis. 
(L.-C. DiscreT, Alizon. Acle I, Sc. 1.) 


> C’est un mauvais moyen de ramener son mari que de le 
poursuivre d’importunités et de doléances. 
(Az. Dumas père, Richard Darlington. Acte III, Sc. 9.) 
Le 


> On épouse : … l’homme, pour avoir une femme; la 
femme, pour avoir un mari; c’est une position, un arran- 
ement social; que voulez-vous que les sentiments et 
amour aient à faire dans tout celaP 
(AL. Dumas père, Paul Jones. Acte III, Sc. 2.) 
> Un mari n’a guère un rival qui ne soit de sa main, et 
comme un présent qu’il a autrefois fait à sa femme. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 
> Il y a peu de femmes si parfaites qu’elles empêchent un 
mari de se repentir, du moins une fois le jour, d’avoir une 
femme, ou de trouver heureux celui qui n’en a point. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 
> Il ne faut choisir pour épouse que la femme qu’on choisi- 
rait pour ami, si elle était homme. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


Mariage. 
> Embrassez sagement la fortune qui s'offre: 
Sçachez que l’on plaist mieux quand on est belle au coffre. 
(Bois-RoBERT, La Belle Plaideuse. Acte II, Sc. 1.) 
> S'il le voit sans argent, adieu le mariage. 
(Bors-RoserT, La Belle Plaideuse. Acte III, Sc. 1.) 
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Le mariage est l’écueil où se perdent d’habitude les ami- 
tiés des jeunes filles. Le mariage ouvre d’autres horizons, 
.-amène d’autres devoirs, crée d’autres tendresses. 
(AL. Dumas père, La Conscience. Acte IV, Sc. 5.) 


> Lorsque l’on met une fille en ménage, 
Les pères et mère ont pour objet le bien ; 
Tout le surplus, ils le comptent pour rien. 


LA FONTAINE, Contes. 2° Partie, VIII. Le Calendrier des 
teillards.) | 


> Il y a de bons mariages ; il n’y en a pas de délicieux. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes. CXIII.) 


> Cette chaîne (1) qui dure autant que notre vie, 
Et qui devrait donner plus de peur que d’envie, 
Si l'on n’y prend bien garde, attache assez souvent 
Le contraire au contraire, et lé mort au vivant. 
(P. CORNEILLE, Le Menteur. Acte II, Sc. 2.) 


> Le mariage est,sans contredit, l’état de perfection sociale. 
(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 


Mariage d'État. 


> Comme dans leurs avis, les rois disposent d’elles (2), 
Pour affermir leur trône ou finir leurs querelles, 
Le destin des États est arbitre du leur, 
Et l’ordre des traités règle tout dans leur cœur. 
(P. CORNEILLE, Rodogune. Acte IIT, Sc. 4.) 


> Le rang que nous tenons, jaloux de notre gloire, 
Souventdans untel choix(3)nous défend denouscroire(#), 
-Jette sur nos désirs un joug impérieux, 
. Et dédaigne l'avis et du cœur et des yeux. 
(P. CORNEILLE, Don Sanche d'Aragon. Acte I, Sc. 2.) 


(1) Le mariage. 

(2) Des princesses. 

(3) D’un époux. 

(4) Nous, les princesses. 
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> … Ce n’est point l'amour qui fait l’hymen des rois; 
Les raisons de l’État règlent toujours leur choix. 
(P. CORNEILLE, Don Sanche d’Aragon. Acte IV, Se. 5.) 


> L’amour entre les rois'ne fait pas l’hyménée, 
Et les raisons d’Etat, plus fortes que ses nœuds. 
Trouvent bien les moyens d’en éteindre les feux. 


(P. CorRNEILLE, MNicomède. Acte IF, Sc. 4.) 


> Filles de sang royal ne se déclarent guères ; 
Tout se passe en leur cœur : cela les fâche bien, 


Car elles sont de chair, ainsi que des bergères. 
(LA FONTAINE, Conlies el Nouvelles. Livré II, 14. La Fiancée 
du Roi de Garbe.) | | . 
> Je sais bien que des Rois la fière destinée 
Souffre peu que l’amour règle leur hyménée, 
Et que leur union, souvent pour leur malheur, 
N'est que du sceptre au sceptre, et non du cœur au cœur. 


_ (P. CORNEILLE, Sophonisbe.) 


> L'amour ne règle pas le sort d’une princesse. 
La gloire d’obéir est tout ce qu’on nous laisse. 
 (J. RACINE, Andromaque. Acte IIL, Sc. 2.) 


> Le peuple est en ce point (1) plus heureux que les Rois. 
Ïs n’ont pas, comme lui, la liberté du choix. . 
Attachés par leur rang au bien de leurs provinces, 
Ils épousent en serfs et leurs sujets en princes. 


| (RorroU, Laure perséculiée. Acte I, Sc. 9.) 
 Marier (Se) (Voir Épouser). 
Maternité. — Mère. 


> Le jeune homme, quand il regarde le monde, peut douter 
de la femme; il ne le peut plus quand il regarde sa 


mère. 
(LACORDAIRE, Pensées. Femme.) 


_ 


(1) Le mariage. 
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> L’affection maternelle est un sentiment plus fort que 
celui de la crainte, et plus profond que celui de Pamour, 
puisque cetteaffection l’emporte surles deux dansle cœur 
. d’une mère. | 
(BuFFON, Oiseaux, 1. XI, p. 108.) 


> La véritable mère de famille, loin d’être une femme du 
monde, n’est guère moins recluse dans sa maison que-la 
religieuse dans son cloître. | 
(J.-J. RoussEAU, Émile. V.) 


> Ÿ at-il au monde un spectacle aussi touchant, aussi 
respectable, que celui d’une mère de famille, entourée de 
ses enfants, réglant les travaux de ses domestiques, pro- 
curant à son mari une vie heureuse, et gouvernant 
sagement la maison? 
(J.-J. RoussEAU, Lettre à d’ Alembert.) 


> Oh!le cœur d’une mère !.. c’est là que s’est réfugié le 
don de la double vue. 


Ce Dumas père, Richard Darlington. Acte II, 4° tableau, 
c. 1.) 


> Le sentiment de la maternité n’a pas besoin d’être 
sanctifié pour être saint. 
(AL Dumas père, Paul Jones. Acte V, Sc. 2.) 


> Les mamans, ça pardonne toujours; c’est venu au monde 
pour ça. 
(AL. DumASs père, Louise Bernard. Acte II, Sc. 5.) 


> Les femmes ont plus de puissance sur leurs enfans que 
les pères, et non seulement sur leurs enfans, mais encore 
sur leurs mariz. 
(PIERRE DE LARIVEY, Les Esprits. Acte I, Sc. 1.) 


Maux. 


> Parlez plus sainement de vos maux et des miens ; 
Chacun voit ceux d’autrui d’un autre œil que les siens. 
(P. CORNEILLE, Horace. Acte III, Sc. 4.) 
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> …… Et de deux maux qu’on craint également, 
Celui qui vous arrive est toujours le plus grand. 
(P. CoRNEILLE, Atiila. Acte IV, Sc. 2.) 


— 


> Tout mal arrive avec des ailes et s’en retourne en 
boitant. 


(VOLTAIRE, Lettre à Mme de Lutzelbourg. 14 octobre 1754.) 


> Et tous maux sont pareils alors qu’ils sont extrêmes. 
(P. CORNEILLE, Horace. Acte III, Sc. 4.) 


> Ne perdez pas le souvenir du mal au jour heureux, ni le 
souvenir du bien au jour malheureux. 


(Sact, Bible. Ecclésiaslique. IL, 27.) 


.… Quand le mal est certain, 
La plainte ni la peur ne change le destin. 


(LA FONTAINE, Fables. VIII, 12. Le Cochon, la Chèvre et 
le Mouton.) | 


> À tous les maux, il est deux remèdes : le temps et le 
silence. | 


(AL. Dumas père, Villefort. Acte I, 1° tableau, Sc. 3.) 


> Aux maux les plus affreux le ciel nous abandonne ; 
Le désespoir, la mort, la faim nous environne. 
(VOLTAIRE, Ode sur les Maux de l’humanité. 1713.) 


 Méchanceté. Méchants. 


> Il faut faire aux méchants guerre continuelle, 
La paix est fort bonne de soi, 
J’en conviens ; mais de quoi sert-elle 
Avec des ennemis sans foi. 
(LA FONTAINE, Livre III, Fable 13. Les Loups et les Brebis.) 


> Ce qu’on donne aux méchants, toujours on le regrette; 
Pour tirer d’eux ce qu’on leur prête, 
_I] faut que l’on en vienne aux coups, 
I] faut plaider, il faut combattre. 
(LA FONTAINE, Livre II, Fable 7. La Lice et sa Compagne.) 
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> La terre portera toujours des méchants détestables, les 
livres en exagéreront toujours le nombre, qui, bien que 
trop grand, est méindre qu’on ne l’a dit. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Homme.) 


> Malgré tous les succès de l'esprit des méchants, 
Je sens qu’on en revient toujours aux bonnes gens. 
(GRESSET, Le Méchant. Acie V, Sc. 10.) 


> Dans un méchant homme, il n’y a pas de quoi faire un 
grand homme. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


> Ily a des méchants qui seraient moins dangereux, s'ils 
n’avaient aucune bonté. | 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 284.) 


> Sachez que les méchants ne sont point des hommes 
incapables de faire le bien ; ils le font indifféremment, de 
même que le mal, quand il peut ser vir à leur ambition. 
(FÉNELON, T'élémaque. XII1.) | 


> La gloire des méchants est pareille à cette herbe 
Qui, sans porter jamais ni javelle ni gerbe, 
 Croît sur le toit pourri d’une vieille maison. 
(MALHERBE, Paraphrase du Psaume 128. Stances, 1614.) 


> Tenez entre eux divisés les méchants; 
La sûreté du reste de la terre 
Dépend de là ; semez entre eux la guerre, 
Ou vous n'aurez avec eux nulle paix. 


(LA FONTAINE, Fable. Livre VII, 8. Les Vautours et les 
Pigeons.) . 


> La gloire des méchants en un moment s'éteint; 
L’affreux tombeau pour jamais les dévore. 
(J. RACINE, Esther. Acte IL, Sc. 9.) 


> Les méchants sont hardis, trompeurs, empressés à 
s’insinuer et à plaire, adroits à dissimuler, prêts à tout 
. faire contre l’honneur et la conscience. | 
(FÉNELON, Télémaque. II.) 
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> Le plus grand ennemi du méchant, c’est celui qui lui 
ressemble. 


(MaARIVAUX, Le Paysan parvenu. 17° Partie.) 
Médecin; 
> Tant que les hommes pourront mourir, et qu’ils aimeront 


à vivre, le médecin sera raillé et bien payé. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères, Chap. XIV. De quelques 
Usages.) 


Médire. 


> Il y a des reproches qui louent, et des louanges qui 
médisent. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Réflexions, 145.) 
5 Ceux de qui la conduite offre le plus à rire, 
Sont toujours sur autrui les premiers à médire. 
(MoLiÈRE, Tarltuffe. Acte, Sc. 9.) | 


> C’est un méchant métier que celui de médire. 
(BorzEauU, Satire VII. Le Genre satirique, vers 2). 


Médisance. 


> Contre la médisance, il n’est point de rempart. 
(MoLiÈRE, Tartuffe. Acte I, Sc. 1.) 


> Qu’est-ce donc qu’une médisance P c’est comme une 
grêle qui ruine, dans un jour et même en beaucoup moins 
de temps, l'ouvrage de vingt années de travaux, de pré- 
cautions, de mesures. 


(BouRDALOUE, Exhortations, E II, p. 15.) 
> Je définis ainsi la médisance : une pente secrète de l'âme 


à penser mal de tous les hommes, laquelle se manifeste. 
par les paroles. 


(LA BRUYÈRE, Théophraste. XXVIIL) 


5 Du même trait, la médisance cause la mort à trois 


personnes : à celui qui médit, à celui dont on médit, à celui 
devant qui l’on médit. 


(BOURDALOUE, Exhortlations, 1, IL p. 25.) 


Les BEeLres CITATIONS. 13 
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> La médisance est la fille immortelle 
De l’amour-propre et de l’oisiveté. 
Ce monstre ailé paraît mâle et femelle, 
Toujours parlant et toujours écouté. 
(VOLTAIRE, Épître sur la Calomnie.) 


Méfiance. 


> Quiconque est soupçonneux invite à le trahir. 
(VOLTAIRE.) 
| … La méfiance 
Est toujours d’un grand cœur la dernière science; 
n le trompe longtemps. 
(J. RACINE.) 


Mémoire. 
> Les Muses enseignent tous les beaux-arts ; elles sont filles 
de Mémoire, et leur naissance vous apprend que, sans la 
mémoire, l homme ne peut rien inventer, ne peut combiner 
deux idées. : | 
(VOLTAIRE, Mélanges de Philosophie. Discours aux Welches.) 


> Pourquoi faut-il que nous ayons assez de mémoire pour 
retenir jusqu'aux moindres particularités de ce qui nous 
est arrivé, et que nous n’en ayons pas assez pour nous 
souvenir combien de fois nous les avons contées à une 
même personne ? | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 313.) : 


> La mémoire est nécessaire pour toutes les opérations d 
l'esprit. 
(PASCAL, Pensées. XXV, 14.) 
> Quelle main place des idées dans notre mémoire, les y 
garde comme dans un registre, et les en tire tantôt à notre 
gré, et tantôt malgré nous? 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Ame.) 


> Une grande mémoire suppose une grande facilité d’avoir 
à la fois, ou rapidement, plusieurs idées différentes. 
(DipEroT, Lelire sur les Sourds et Muets.) 
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> Celui dont le flanc saigne a meilleure mémoire; 
L’affront, que l’offenseur oublie en insensé, 
Vit, et toujours remue au cœur de l’offensé. 
(V. Huco, Hernani. Acte IV, Sc. 4.) 


Mensonge. 


> Il y a des cas où le mensonge est permis. 
É a père. Les Blancs-et les Bleus. Acte II, 2e tableau 
c. 5. | 


> Nous avons attaché d’autant plus d’infamie au mensonge 
que, de toutes les mauvaises actions, c’est la plus facile à 
cacher, et celle qui coûte le moins à commettre. 
(VOLTAIRE, Trailé métaphysique. 9.) | 


> Tout ce qui, contraire à la vérité, blesse la Justice en 
quelque façon que ce soit, c’est mensonge. 
(J.-J. ROUSSEAU, 4° promenade.) 


> Ce qu’on appelle mensonges officieux sont de vrais 
mensonges, parce qu'en imposer à l'avantage soit d’autrui, 
soit de soi-même, n’est pas moins injuste que d’en imposer 
à son détriment. 
(J.-J. RouUsSSEAU. 4° promenade.) 


> L'homme n’est que déguisement, ie mensonge et hypo- 
crisie, et en soi-même, et à l’égard des autres. 
(PASCAL, Pensées. IL 8.) 


Menteur. 


> Celui qui ne peut faire un mensonge qu’en rougissant 
n’est point encore menteur. 
(Me DE GENLIS, Adèle et Théodore, f. I, p. 44.) 


> Un menteur est toujours prodigue de serments. 
(P. CoRNEILLE, Le Menteur. Acte III, Sc. 5.) 


> … Un menteur, qui n’a pas de mémoire, 
Se décèle d’abord. 
(DEsTOUCHES, Le Glorieux. Acte IV Sc. 1. 
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D L'homme est né menteur: la vérité est simple et 
ingénue ; et il veut du spécieux et de l’ornement ; elle n’est 
pas à lui, elle vient du ciel toute faite, pour ainsi dire et 
dans toute sa perfection; et l’homme n’afm> que son 
propre ouvrage, la fiction etlafable. 

(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XVI. Des Esprüts forts.) 
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Mentir. 


> Il faut bonne mémoire après qu’on a menti. 
(P. CORNEILLE, Le Menlteur. Acte IV, Sc. 5.) 


> Quoique les personnes n aient point d'intérêt à cequ’elles 
disent, il ne faut pas conclure de là absolument qu’elles ne 
mentent point ; car il y a des gens qui mentent simplement 
pour mentir. 
(PAscAL, Pensées. VI, 29.) 


> D’un bout du monde à l'autre on ment et lon mentit. 
Nos neveux mentiront, comme ont fait nos ancêtres. 
(VOLTAIRE, Contes. Les Filles de Minée.) 


> La satire ment sur les gens de lettres pendant leur vie, 
et l’éloge ment après leur mort. 
(VOLTAIRE, Lettres. Bordes, 10 janvier 1769.) 


> Mentir pour tranquilliser un mourant n’est pas mentir. 
(AL. Dumas père, Gabriel Lambert. Acte II, Sc. 1.) 


Mérite. 
> La gloire, oule mérite de certains hommes, est de bien 
écrire, et, de quelques autres, c’est de n’écrire point. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) 


> Les hommes sont trop occupés d'eux-mêmes pour avoir 
le loisir de pénétrer ou de discerner les autres: de là 
vient qu'avec un grand mérite etune plus grande modestie. | 
l’on peut être longtemps ignoré. 
ST Les Caractères. Chap. II. Du Mérite person- 
nel. | 
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> Je sais que le mérite est sujet à l’envie. 
(P. CORNEILLE, Sur éna. Acte IV, Sc. 1.) 


> La nature fait le mérite, et la fortiné le met en œuvre. 
” (LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 153.) 


> Le monde récompense plus souvent les apparences du 
mérite que le mérite même. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 166.) 


> Le mérite est un sot, si l'argent ne l’escorte. 
(MonTFLEURY, La Femme Juge et Partie. Acte II, Sc. 4.) 


> Il est plus nécessaire, pour vivre en paix, de cacher son 
ét que ses défauts. 


(ComTE DE CAYLUS, Grosley. Œuvres, {. XII, p. 197.) 


> Le mérite a sa pudeur comme la chasteté. 
(Duccos, Considérations. Mœurs, 3.) 


> Dans le monde, on voit tous fes jours des mérites 
médiocres l'emporter sur des mérites éclatants. 


(BourDALOUE, Myst. Ascens. de J.-C. 1. I, p. 403.) 


> On ôte du mérite aux bienfaits qu’on retarde. 
-(RoTrOU, Bélisaire. Acte II, Sc. 10.) 


D . Je préférai toujours 
A ce mérite faux des politesses vaines 
La grossière vertu des mœurs républicaines. 
(VOLTAIRE, Tancrède. Acte I, Sc. 2.) 


Mieux. 


> J’ai peu lu ces auteurs, mais tout n’irait que mieux, 
Quand de ces médisants l’engeance tout entière 
Irait, la tête en bas, rimer dans la rivière. 


(BorLEAU, Salires. IX, À son Esprit, ou l’Apologie, vers 
135-136.) 


> J’ai le repos, les rois n’ont rien de mieux. 
(VOLTAIRE, La Bastille.) 
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> Les dieux ne font jamais rien que pour notre mieux. 
(D'URFÉ, L’Astrée. Acte II, Sc. 10.) 


> Le moins qu’on peut laisser de prise aux dents d'autrui, 
C’est le mieux. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre X, 9. Le Chien à qui on à coupé 
les oreilles.) | 
> La volonté de Dieu est cause de tout le bien, et de tout le 
mieux, qui se trouve dans la créature. 
(Bossuer, Libre arbitre, 2.) 
> Tout le mieux qu’on puisse faire pour les animaux, c’est 
de leur accorder des sensations. 
(BossuET, De la Connaissance de Dieu. V, 5.) 


.… Rien n’est plus périlleux 
Que de quitter le bien pour être mieux. 
(VOLTAIRE, Mélanges. La Bégrueule, conle moral.) 


Ministre. 


> Le ministre ou le plénipotentiaire est un caméléon, est 
un protée : seiblable quelquefois à un joueur habile, il 
ne montre ni humeur ni complexion, soit pour ne point 
donner lieu aux conjectures ou se laisser pénétrer, soit 
pour ne rien laisser échapper de son secret par passion ou 
par faiblesse. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. X. Du Souverain.) 


Misère. 


> Nous cherchons le bonheur, et ne trouvons que misère 
et mort. 
(PASCAL, Pensées. Section VII, 437.) 


Mode. 


> Comme la mode est parmi nous la raison excellente, nous 
jugeons des actions, des idées et des sentiments sur leur 
rapport avec la mode ; tout ce qui n’y est pas conforme 
est trouvé ridicule. 
(Duczos, Considérations sur les Mœurs. IX.) 
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> Une femme surtout doit tribut à la mode. 
(BoiLEaAU, Satires. X. Les Femmes.) 


> Une chose folle et qui découvre bien notre petitesse, c’est 

l’assujettissement aux modes, quand on létend à ce qui 

concerne le goût, le vivre, la santé et la conscience.  - 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIII. De la Mode.) 


> Il y a autant de faiblesse à fuir la mode qu'à l’affecter. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIII. De la Mode.) 


> Une mode a à peine détruit une autre mode, qu’elle est 
abolie par une plus nouvelle, qui cède elle-même à celle 
qui la suit, et qui ne sera pas la dernière; telle est notre 
légèreté. | | 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIII. De la Mode.) 


> Je fais mon plus grand soin du soin de me parer; 
Rien ne me flatte plus qu’une mode nouvelle. 
(Desrouces, L'Homme singulier. Acte II, Sc 1.) 


> Il est une déesse inconstante, incommode, 
Bizarre dans ses goûts, folle en ses ornements, 
Qui paraît, fuit, revient, et naît en tous les temps ; 
Protée était son père, et son nom est la Mode. 
(VOLTAIRE, Poésies mélées, 29.) 


5 | .… À la mode régnante ; 
Le plus sage la suit ; le plus heureux linvente. 


(LA CHAUSSÉE, Le Retour imprévu. Acte I, Sc. 3.) 


> La mode n’a point droit de nous donner des vices. 
(La CHAUSSÉE, Le Préjugé à la mode. Acle II, Sc. 1.) 


> Un homme à la mode dure peu, car les modes passent. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. De la Mode.) 


Modération. 


> La modération est le trésor du sage. 
Il sait régler ses goûts, ses travaux, ses plaisirs, 
Mettre un but à sa course, un terme à ses désirs. 
(VOLTAIRE. Mélanges. De la Modération.) 
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> La modération est comme la sobriété : on voudrait bien 
manger davantage, mais on craint de se faire mal. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Premières pensées, n° 8.) 
> La modération, que le monde affecte, n’étouffe pas les 
mouvements de la vanité ; elle ne sert qu’à les cacher. 
(BossuET, Oraisons funèbres. Duchesse d'Orléans.) 


> Travaillez avec modération pour travailler longtemps. 
(Me pE MAINTENON, Leltre à Mme de la Viefville, 5 octobre 
1705.) | 
> La modération, je le sais assez, souvent n’est que le sceau 
de l’orgueil. 
(MASSILLON, Oraison funèbre. Villars.) 
> Il faut chercher la félicité souveraine dans la modération 
du désir. 


(DIDEROT, Opinion des anciens philosophes.) 


Modestie. — Modeste. 


> Et de la modestie embrassant la défense, 
Je soutiens que par elle on voit la différence 
Du mérite apparent au mérite parf it. 
(Desroucnes, Le Glorieux. Acte III, Sc. 4.) 
> La modestie est belle, enchâssée à propos; 
Mais, hors de son endroit, c’est la vertu des sots. 
(BoursSAULT, Esope à la Cour. Acte IV, Sc. 2.) 
> La modestie est au mérite ce que les ombres sont aux 
figures dans un tableau : elle lui donne de la force et du 
relief. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. II. Du Mérite personnel.) 
> Il y a des modesties artificieuses et étudiées, qui couvrent 
un orgueil secret. 
(RoLLIN, Traité des Études. V, 1°° partie, $ 5.) 


> La modestie est le seul éclat qu’il soit permis d’ajouter à 
la gloire. | 
(Duczos, Considéraltions sur les Mœurs. Chap. 5.) 
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> Un homme modeste ne parle point de soi. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. De l'Homme.) 


> Il faut qu’un-auteur reçoive, avec une égale modestie, les 
éloges et la critique que l’on fait de ses ouvrages. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. 1. Des Ouvrages de 
lÉsprit.) | 


Monde (Société) (Voir Société). 


> Le monde est un brelan où tout est confondu : 
Tel pense avoir gagné qui souvent a perdu. 
(MATHURIN RÉGNIER, Sattres. III, vers 23-24.) 


> Ce monde-ci n’est qu’une loterie 
De biens, de rangs, de dignités, de droits, 
Brigués sans titre et répandus sans choix. 
(VOLTAIRE, Manine. Acte I, Sc. 9.) 


> Si vous voulez parvenir dans le monde, tuez votre con- 
science. RO 
(MIRABEAU, Conseils à un jeune homme.) 


> On entre en guerre en entrant dans le monde. | 
(VOLTAIRE, Épître à Mn° du Châtelet, sur la Calomnie, 1739.) 


> On ne peut rien cacher à ce monde, qui nous entoure d: 
tous ses liens, nous épie de tous ses yeux. 
(AL. Dumas père, Antony. Acte IV, Sc. 8.) 


> Ce tourbillon, qu’on appelle le monde, 
Est si frivole, en tant d'erreurs abonde, 
Qu’il n’est permis d’en aimer le fracas. 
Qu’à l’étourdi qui ne le connaît pas. 
(VOLTAIRE, La Vie de Paris et de Versailles. Épître à Madame 
Denis, nièce de l’auteur.) | | 


> L'on ne peut se passer de ce même monde, que l’on n’aime 
point, et dont on se moque. | 

(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VII. De la Ville.) | 

> Quoi que nous fassions, le monde nous fera toujours la 


guerre. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduciion à la Vie dévote. 
(4° Partie, Chap. I.) 
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> Le monde, c’est un moyen de s’isoler. 
(AL. Dumas père, Térésa. Acte IV, Sc. 4.) 


> Je mets en fait que si tous les hommes savaient ce qu’ils 
disent les uns des autres, il n’y aurait pas quatre amis 
dans le monde. | 
(PAscaAL, Pensées. Section II, 101.) 


> Je commence à croire que le monde n’en irait pas plus 
mal si on le retournait, et que ceux qui sont en bas se 
trouvassent en haut, et vice versa. 
(AL. Dumas père, Inirigue et Amour. Acte III, Sc. 1.) 


Monde (Univers). 


> Il y a deux mondes, l’un où l’on séjourne peu, et dont 
l’on doit sortir pour n’y plus rentrer; l’autre où l’on doit 
bientôt entrer pour n’en jamais sortir. La faveur, l’auto- 
rité, les amis, la haute réputation, les grands biens servent 
pour le premier monde; le mépris de toutes ces choses 
sert pour le second. Il s’agit de choisir. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIV. Des Esprits.) 


> … De deux rois puissants, Monde, tu relèves : 
L’un se nomme le Jour, l’autre l’Obscurité. 
L’obscurité féconde est la mère des rêves : 
Le jour stérile est roi de la réalité. | 
(AL. Dumas père, Le Vampire. Acte III, 5° tableau, Sc. 1.) 


Monde (L'autre). 


> Aller en l’autre monde est très grande sottise, 
Tant que dans celui-ci l’on peut être de mise. 
(MoLiÈèrE, Sganarelle. Sc. 4.) 


> Si l’autre monde a des charmes pour vous, 
Pour moi, je trouve Pair de celui-ci fort doux. 
(MoLiÈèrE, Le Dévnit amoureux. Acte V, Sc. 1.) 
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Moquerie. 


‘> C’est une des plus mauvaises conditions qu’un esprit peut 
avoir que d’être moqueur. j 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, {nirodüction à la Vie dévotie. 
3° Partie, Chap. XX VIL.). 
> La moquerie est souvent indigence d’esprit. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Conversation.) 


Morale. 


> Toutes les sectes sont différentes, maïs la morale est par- 
tout la même. 
(VOLTAIRE, Mélanges de Littérature. Des Devoirs de l’Homme.) 
> Toute notre dignité consiste en la pensée ;.… travaillons 
donc à bren penser ; voilà le principe de la morale. 
(PASCAL, Pensées. I, 6.) 


> La morale, quise propose pour objet de réglerles mœurs, 
est, à proprement parler, la science de l’homme. 
= (RoLLIN, Histoire ancienne. Œuvres, t. XIT, p. 564.) 


> Ne pensons pas qu’il y ait une morale pour les citoyens, 
et une autre pour les souverains, et que le prétexte du 
bien de l’État justifie l’ambition du monarque. 
(VOLTAIRE, Panégyrique. Saint Louis.) 


5 La morale est la science d:slois naturelles, ou des choses 
qui sont bonnes ou mauvaises dans la société des hommes. 
(DibEROT, Opinion des Anciens Philosophes.) 


> La morale est le sentiment du juste et de l’injuste, du 
bien et du mal, de l'honnèête et du déshonnête. 
(ComBACÉRÈS, Sciences morales el politiques, t. III, p. 8.) 


> On fait apprendre les fables de La Fontaine à tous les 
enfants, et il n’y en pas un seul qui les entende; quand 
ils les entendraient, ce serait encore pis ; car la morale en 
est tellement mêlée et disproportionnée à leur âge, qu’elle 
les porterait plus au vice qu’à la vertu. 
(J.-J. Rousseau, Emile. IL.) 


, 
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Mort (La). 
> La mort est un sommeil sans rêves. 
_ (NaroLÉON IT, Pensées.) 


> Les lois de la mort sont fatales 
_ Aussi bien aux maisons royales , 
Qu’aux taudis couverts de roseaux : 
Tous nos jours sont sujets aux Parques : 
Ceux des bergers et des monarques 
Sont coupés des mêmes ciseaux. 


(RACAN.) 


> Le malheur vainement à la mort nous dispose : 
On la brave de loin; de près c’est autre chose. 
(J.-B. ROUSSEAU, Fable d’Esope.) = 


> La mort, si redoutée des heureux, n’est, pour les ihfor- 

tunés, qu’une pâle et froide amie, qui nous berce dans ses 

brascommeune bonne mère,etquinousconsoledoucement, 
dans ce lit éternel qu’on appelle le tombeau. 
(Az. Dumas père, Lorenzino. Acte I, Sc. 11.) 


> La mort est plus aisée à supporter sans y penser, que la 
pensée de la mort sans péril. 
(PASCAL, Pensées. Section II, 166.) 


> On meurt deux fois, je le vois bien ; 
Cesser d’aimer et d’être aimab'e, 
C’est une mort insupportable ; 
Cesser de vivre, ce n’est rien. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Stances.) 


> L’âge insensiblement nous conduit à la mort. 
(RACAN, La Retraite. Slances.) 


> C'est que la Mort n’e:t pas ce que la foule en pense ! 
" C’est l'instant où notre âme obtient sa récompense, 
Où le fils exilé rentre au sein paternel. 
Quand nous penchons près d’elle une oreille inquiète, 
La voix du trépassé, que nous croyons muette, 
À commencé hymne éternel ! 
(V. Huco, Odes. Livre III, 1. À Monsieur Alphonse de L.) 
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> .… Mécénas fut un galant homme : 
Il a dit quelque part : « Qu’on me rende impotent, 
Cul-de-jatte, goutteux, manchot, pourvu qu’en somme 
Je vive, c’est assez, je suis plus que content. » 
Ne viens jamais, ô Mort! on t’en dit tout autant. 
(LA FONTAINE, Livre 1, Fable 15. La Mort et le Malheureux.) 


> Nos termes sont pareils par leur courte durée. 
Qui de nous des clartés de la voûte azurée 
Doit jouir le dernier P Est-il aucun moment 
Qui vous puisse assurer d’un second seulement ? 
(LA FONTAINE, Livre XI, Fable 8. Le Vieillard et les irois 
Jeunes Hommes.) 


Nul n’évite la mort, plusieurs l’ont souhaitée. 
(RoTROU, Laure perséçutée. Acte I, Scène 3.) 


_ VW 


\Z 


La Mort est tousjours Mort, quelque part qu’elle arrive : 
Et, qui finit ses jours, couché bien mollement 

Entre les draps d’un lict paré superbement, 

Ne revit pas plus tost que qui meurt sur la roué ; 

Et mort, on n’est pas mieux dans l’or que dans la bouë. 
 (CLAUDE DE LESTOILLE, L’Inirigue des Filous. Acte V, Sc. 1.) 


> On n’a point pour la mort de dispense de Rome. 
… Sans leur dire gare, elle abat les humains, 
Et contre eux de tout temps a de mauvais desseins. 
… Ce fier animal, pour toutes les prières, 
Ne perdrait pas un coup de ses dents meurtrières ; 
Tout le monde y passe. 
(MoLiÈèrE, L’Étourdi. Acte IL, Sc. 4.) 


> C’est le mépris de la mort qui fait le soldat, qui crée le 
citoyen, qui donne au magistrat sa toge, au prince sa sau- 
_ vegarde dans les périls, et sa majesté dans l’infortune. 
(LACORDAIRE, Pensées. Mort.) 


> La Mort est un remède à Hoeqs on veut, 
Et l’on s’en doit servir le plus tard que lon peut. 
(MoLièRE, Le Dépit amoureux. Acte IV, Sc. 1.) 


Google 


— 206 — 


> Est-ce un malheur si grand que de cesser de vivre P 
La mort aux malheureux ne cause point d’effroi. 
(J. RACINE, Phèdre. Acte III, Sc. 4.) 


> ._ … Sachez que nature 
À mis remède à tout, fors à la mort. 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre III, 2. La Man- 
dragore.) 


> … Tout doit franchir ce terrible passage. 
Le riche et Pindigent, l’imprudent et le sage, 
Sujets à même loi, subissent même sort. 
(J.-B. Rousseau, Odes. Livre 1, 3. Sur l’Aveuglement des 
hommes.) 


> Gloire, jeunesse, orgueil, biens que la tombe emporte! 
L'homme voudrait laisser quelque chose à la porte, 
Mais la mort lui dit on 
(V. Huco, Les Chants du Crépuscule. V. Napoléon II, V.) 


> Et toi, divine mort où tout rentre et s’efface, 
Accueille tes enfants dans ton sein étoilé; 
Affranchis-nous du temps, du nombre et de l’espace, 
Et rends-nous le repos que la vie a troublé. 
(LECONTE DE LISLE.) 


> Peu de gens connaissent la Mort; on ne la souffre pas 
ordinairement par résolution, mais par stupidité et par 
coutume; et la plupart des hommes meurent, parce qu’on 
ne peut pas s'empêcher de mourir. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. X XIII.) 


3 La mort n’arrive qu'une fois, et se fait sentir à tous les 
moments de la vie. Il est plus dur de Pappréhender que 
de la souffrir. 

(La BRUYÈRE, Les Caractères. XI. De l'Homme.) 


D Défendez-vous par la grandeur; 
Alléguez la beauté, la vertu, la jeunesse : 
a mort ravit tout sans pudeur ; 
Un jour le monde entier accroîtra sa richesse. 
(LA FONTAINE, Livre VIII, Fable 1. La Mort et le Mourant.) 
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> Le terme de nos jours n’est pas à nostre choix, 
Et le Ciel nous oblige au respect de ses lois. 
(Prcaou, Les Folies de Carderio. Acte IV, Sc. 5.) 


> Que l’homme connaît peu la mort qu'il appréhende, 
Quand il dit qu’elle le surprend! 
Elle naît avec lui, sans cesse lui demande 
Un tribut, dont en vain son orgueil le défend. 
(Mme DESHOULIÈRES, Réflexions diverses.) 


> L’instant où nous naissons est un pas vers la mort. 
(VOLTAIRE, Supplément aux Mélanges de Poésie. Exhor- 
lations.) 


> C’est la mort qui console, hélas! et qui fait vivre; 
. C’est le but de la vie, et c’est le seul espoir, 
Qui, comme un élixir, nous monte et nous enivre, 
Et nous donne le cœur de marcher jusqu’au soir. 
(BAUDELAIRE, Les Fleurs du Mal. La Mort des Pauvres.) 


> Mais as-tu de la mort contemplé le visage? 
Conçois-tu bien l’horreur de cet affreux passage? 
Connais-tu le désordre où tombent leurs accords, 
Quand l’âme se déprend des attaches du corps8 
(CYRANO DE BERGERAC, La Mort d'Agrippine. Acte V, Sc. 6.) 


Morts (Les). 


> La pompe des enterrements intéresse plus la vanité des 
vivants que la mémoire des morts. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 470.) 


Mourir. 


> … Puisqu’il faut que l’on meure, 
Qu'importe que retarde ou bien qu’avance l’heure? 
Qu’on expire en un lit, ou bien sur léchafaud, 
De quelque lieu qu’on parte on se rejoint là-haut. 
(AL. Dumas père, L’Alchimisie. Acte IV, Sc. 4.) 
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> Qu'est-ce donc que mourir? Briser ce nœud infâme, 
Cet adultère hymen de la terre avec l’âme, 
D’un vil poids, à la tombe, enfin se décharger! 
Mourir n’est pas mourir, mes amis, c’est changer! 
(LAMARTINE, La Mort de Socrate.) 


> C'est une loi du monde que ceux qui veulent mourir 
sont les maîtres de ceux qui veulent vivre. 
(LACORDAIRE, Pensées. Mort.) 


> Mourir pour son pays, c’est payer une dette. 
(RoTrou, 1phigénie. Acte V, Scène 2.) 


> Il faut sortir du monde, où nous naïissons pour vivre 
Et vivons pour mourir. 
(MAIRET.) 


> Nous sommes condamnés, nous devons tous périr; 
Naître, c’est seulement commencer à mourir. 
(THÉOPHILE GAUTIER, Poésies. España. L'Horloge.) 


> Se plaindre de mourir, c’est se plaindre d’être homme ; 
Chaque jour le détruit, chaque instant le consomme ; 
Au moment qu’il arrive, il part pour le retour, 
Et commence de perdre en recevant le jour. 
(RotroU, Saint-Genest. Acte V, Sc. 2.) 


> Nous mourons à toute heure, et, dans le plus doux sort, 
Chaque instant de la vie est un pas vers la mort. 
(P, CORNEILLE, Ttle et Bérénice. Acte V, Sc. 1.) 


> On ne meurt qu’une fois, et c’est pour si longtemps! 
(MoLiÈRE, Le Dépit amoureux. Acte V, Sc. 4.) 

Mouvement. 

> Notre nature est dans le mouvement; le repos entier est 


la mort. | 
(PascaLz, Pensées. Section II, 129.) 
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Musique. 


D La mélodie consiste en une certaine fluidité de sons 
coulants et doux comme le miel, d’où elle a tiré son nom. 
(J. JOUBERT, Pensées.) | 
> Ignorer la musique passait dans l'antiquité pour un 
défaut d’éducation. 
(ROLLIN, Histoire ancienne. Œuvres, E XI, 1" partie, 
p. 215.) 


> P Se ns les principes de la musique dans l’iné- 
.galité des sons produits par plusieurs forgerons frappant 
ensemble sur leur enclume. 


(SENNEBIER, Essai sur l’Art d’Observer.) 


FIN 


Les BELLES CITATIONS. 14 
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> N « 


Naissance (Venue au monde). 


D La naissance a des marques indubitables de notre com- 
mune faiblesse : nous commençons tous notre vie par les 
mêmes infirmités de l’enfance. 

(BossSUET, Gornay.) 


> Et l'instant de notre naissance 
Fut pour nous un arrêt de mort. 
‘(LAMÔTTE-HoupaRr, Odes, E, 1, p. 497.) 


> Le nombre des naissances, en une année commune, mul- 
tiplié par 34, donne toujours à peu près la somme des 
habitants. 
(VOLTAIRE, Mœurs, 185.) 


> La naissance est le premier pas vers la mort. 
(THÉOPHILE GAUTIER.) 


Naissance (Origine, filiation). 


D Dans les temps bienheureux du monde en son enfance, 

Chacun mettait sa gloire en sa seule innocence; 

Chacun vivait content, et sous d’égales lois 

Le mérite y faisait la noblesse et les rois; 

Et, sans chercher l’appui d’une naissance illustre, 

Un héros de soi-même empruntait tout son lustre. 
(BoiLEAU, Satire V. La Noblesse. A M. le Marquis de Dan- 
geau (1665), vers S1 à 86.) 


Google 


— A — 


> De quelque superbe distinction que se flattent les hommes, 
ils ont tous une même origine; et cette origine est petite. 
(BossuET, Oraison funèbre d'Henriette d'Angleterre.) 


Plus la haute naissance approche des couronnes, 
Plus cette grandeur même asservit nos personnes. 
(P. CoRNEILLE, Rodogune. Acte III, Sc. 3.) 


> Un pur hasard sans nous règle notre naissance. 
(P. CORNEILLE, Ofhon. Acte II, Sc. 2.) 


> En vain vous vous couvrez des vertus de vos pères, 
Ce ne sont à mes yeux que de vaines chimères : 
Je ne vois rien en vous qu’un lâche, un imposteur, 
Un traître, un scélérat, un perfide, un menteur, 
Un fou, dont les excès vont jusqu’à la furie, 
Et d’un tronc fort illustre une branche pourrie. 
(BorLEaAU, Satires. V. La Noblesse, vers 65 à 70.) 


> S’il est heureux d’avoir de la naissance, il ne l’est pas 
moins d’être tel qu’on ne s’informe plus si vous en avez. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. II. Du Mérite per- 
sonnel.) | | 


Naïveté. 


D La naïveté peut montrer des défauts, mais jamais des 
vices, et c’est pour cela qu’on dit une grossièreté naïve, et 
qu’on ne dit point une méchanceté naïve | 

(D’ALEMBERT, Synon. Œuvres, t. III, p. 332.) 


> L’ignorance où il était de la plupart des choses de la vie 
lui donnait cette naïveté qui est un agrément, quand elle 
n’est pas ridicule. | 


(D’ALEMBERT, Éloges. Terrasson.) 
> Tout poème est brillant de sa propre beauté; 


Le rondeau, né gaulois, a la naïveté. 
(BoiLEAU, Art poétique. Chant II, vers 139-140.) 
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Nature. 


> Triomphe, disait-il, immortelle Nature, 
Tandis que devant toi ta frêle créature, 
levant ses regards de ta beauté ravis, 

Va passer et mourir, triomphe! Tu survis! 


(LAMARTINE, Dernier chant du Pèlerinage d’Harold. XLII, 
1824.) 


_ 


> Nous sommes trop petits dans l’ensemble des choses; 
La nature mûrit ses blés, fleurit ses roses, 
Et dédaigne nos vœux, nos regrets, nos efforts. 
(LECONTE DE LISLE.) Le 


À; : 
> La nature n’est qu’une succession .de naissances et de 
morts. . 


(DiDEROT, Claude et Néron. Essais. IL, 23.) _—— 


D Qu'est-ce que l'homme dans la nature? un néant à 


égard de l'infini, un tout à l'égard du néant; un milieu 
entre rien et tout. | 


(PASCAL, Pensées. I, 1.) 


> Je regarde de toutes parts et ne vois partout qu’obscu- 
rité; la nature ne m’offre rien qui ne soit matière de doute 
et d'inquiétude. | | 
(PASCAL, Pensées. XIV, 2.) 


> L’homme, de la nature est le chef et le roi. 
Bois, prés, champs, animaux, tout est pour son usage. 
(BoiLEAU, Satire VIII. L'Homme, vers 10-11.) 


> La nature est le trône extérieur de la magnificence 
divine. 


_ (BUFFON, Quadrupèdes, £. IV, p. 12.) 


D Virgile, en de riants vallons, 
A célébré l’agriculture ; 
Vous, l'abbé, c'est dans les salons 
Que vous observez la nature. | 
(MARIE-JosEPH CHÉNIER, Épitre à l'abbé Delille.) 
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> … La nature est là qui t'invite et qui t’aime; 
Plonge-toi dans son sein qu’elle t’ouvre toujours ; 
Quand tout change pour toi, la nature est la même, 
Et le même soleil se lève sur tes jours. 
(LAMARTINE, Méditations. I, 6.) 


D La nature recommence toujours les mêmes choses, les 
ans, les jours, les heures; ainsi se fait une espèce d’infini 
et d’éternel. 

(PASCAL, Pensées. XXV, 9.) 


> La nature, cruelle usurière, nous ôte tantôt un sens, 
_ tantôt un autre. 
(BossuET, Bourgoing.) 


> La nature agit toujours avec lenteur, et, pour ainsi dire, 
avec épargne. | | de 
(MONTESQUIEU, Lettres persanes, 114.) 


> Tout doit finir saris doute ; mais les grands ouvrages de 
la nature ont une viesi longue que nous vieillissons, nous 
mourons sans voir leurs progrès vers la décrépitude. 
(BaïzLy, Histoire de l’Astronomie moderne, t, III, p. 226.) 


Le mot de nature est un de ces mots dont on se sert 
d’autant plus souvent que ceux qui les entendent ou qui 
les prononcent y attachent plus rarement une idée précise. 

(CoNDorcET, T'ronchin.) Un | 


> La nature n’est point avare, la nature n’est point pro- 
digue, la nature ne s’épuise point : ce sont des mots vides 
de sens. . 
(MARMONTEL, Éléments littéraires. Œuvres, t. IX, p. 298.) 


> Combien la nature est féconde 
En plaisir ainsi qu’en douleurs! 
(BÉRANGER, La Naïure.) 


> La nature se perpétue par des reproductions ; elle se 


détruit par les jouissances. | | 
(MIRABEAU, Collection, t. V, p. 410.) 
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> Le monde est pour ceux qui suivent les cours ou qui 
euplent les villes : la nature n’est que pour ceux qui 
abitent la campagne; eux seuls vivent, eux seuls con- 
naissent du moins qu’ils vivent. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


Naturel (Manière d'être). 


> Rien ne change le caractère. 


(FLORIAN, Livre V, Fable 4, La Colombe et son 
nourrisson.) - 


> … Tant le naturel a de force! 
Il se moque de tout : … 
Qu’on lui ferme la porte au nez, 
Il rentrera par les fenêtres. 


(LA FoxTAINE, Livre II, Fable 18, La Chatte 
mélamorphosée en femme.) 


> Il semble que la nature ait prescrit à chaque homme, dès 
sa naissance, des bornes pour les vertus et pourles vices. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 194.) 


> La nature fait le mérite, et la fortune le met en œuvre. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 153.) 


> La mollesse et l’oisiveté corrompent les plus beaux 
naturels. - 
(FÉNELON, Télémaque. XIV.) 


> La physionomie ne se montre De dans les grands traits, 
ni le caractère dans les grandes actions ; c’est dans les 

. bagatelles que le naturel se découvre. : 

| (J.-J. RoussEAU, Emile. IV.) 


> Le naturel toujours sort et sait se montrer ; 
Vainement on l’arrête, on le force à rentrer : 
. I rompt tout, perce tout, et trouve enfin passage. 
Pr Satire XI. L'Honneur. À M. de Valincour, vers 
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> Chacun a son défaut, où toujours il revient : 
Honte ni peur n’y remédie. 
ss FONTAINE, Livre III, Fable 7. L’Ivrogne et sa Femme.) 


> .… Quoi qu’on fasse, 
Propos, conseil, enseignement, 
Rien ne change un tempérament. 
(LA FONTAINE, Livre VIII, Fable 16. L’Horoscope.) 


> Que sert-il qu’on se contrefasse P 
Prétendre ainsi changer est une illusion : 
L’on reprend sa première trace 
A la première occasion. 
(LA FONTAINE, Livre XII, Fable 9. Le Loup et le Renard.) 


Nécessité. 
D Nécessité tire parti de tout : 
Nécessité d'industrie est la mère. 
(GRESSET, Lutrin vivani.) 
> S’assure-t-on sur l’alliance 
Qu'’a faite la nécessité P 
(LA FONTAINE, Fables. VIII, 22. Le Chat et le Rat.) 


> Nécessité l’ingénieuse 
Leur fournit une invention. 
(LA FONTAINE, Fables. X, 1. Les deux Ratïs, le Renard 
ei l'Œuf.) | 
> On est souvent dans la nécessité de se servir des 
méchants. 
(FÉNELON, Télémaque. XXIV.) 


> D'une nécessité faites une vertu. 
(MaIRET, Sophonisbe. Acte V, Sc. 2.) 


Négligence. 


> De la négligence à Pégrd des plus petites choses, lon va 
promptement à la négligence dans les grandes. 
(BOURDALOUE, 5° ap. la Pentecôte, Dominic., ft, II, 
P. 453.) 
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> Je vous remercie de vous habiller ; cette négligence, que 
nous vous avons tant reprochée, était d’une honnête 
femme ; votre mari peut vous en remercier, mais elleétait 
bien ennuyeuse pour les spectateurs. : 
(Mn: DE SÉVIGNÉ, 60.) | 


> L’excès de la négligence étouffe la beauté. 
(Mrs DE SÊVIGNÉ, 23 mars 1672.) | 


> Une trop grande négligence, comme une excessive 
parure dans les vieillards, multiplient leurs rides et font 
mieux voir leur caducité. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


Noble. Noblesse (de rang, d'origine). 


> Le peuple croit que la noblesse est une grandeur réelle, 
et il considère presque les grands comme étant d’une 
autre nature que les autres. 
_ (PascaL, Discours. Condition des Grands.) 


> Apprenez qu’un gentilhomme qui vit mal est un monstre 
dans la nature; que la vertu est le premier titre de 
noblesse ; que je regarde bien moins au nom qu’on signe 
qu'aux actions qu’on fait. | 
(MoLIÈRE, Don Juan. Acte IV, Sc. 6.) 


> La noblesse n’est souvent qu’une pauvreté vaine, igno- 
rante et grossière, oisive, qui se pique de mépriser tout 
ce qui lui manque. 
(BossuET, Obligalions de lélaï religieux, 3.) 


> Si la noblesse est vertu, elle se perd par tout ce qui n'est 
pas vertueux; et, si elle n’est pas vertu, c’est peu de 


chose. 
La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIV. De quelques 


sages.) 
> Bientôt, pour subsister, la noblessé sans bien 
Trouva l’art d'emprunter et de ne rendre rien. 
(BorLEAU, Satires. V. La Noblesse, vers 107-108.) 
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> La noblesse expose sa vie pour le salut de l’État, et pour 
la gloire du souverain. L 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IX. Des Grands.) 


> Si ceux qui naissent nobles sont plus heureux, ceux qui 
mériteraient d’être nobles sont plus louables. 
(PELLISSON, Histoire de l’Académie françoise. IV.) 


> L'on à trouvé le moyen de distinguer les naissances 
illustres d'avec les naissances viles et vulgaires, et de 
mettre une différence infinie entre le sang noble et le 
roturier, comme s’il n'avait pas les mêmes qualités. 


(BossuET, Gornay.) 


> Le noble de province, inutile à sa patrie, à sa famille et 

à soi-même, souvent sans toit, sans habits et sans aucun 
mérite, répète dix fois le jour qu’il est gentilhomme, 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Combien de nobles dont le père et les aînés sont roturiers. 
(LA BRUYÈRE, Des Caractères. Chap. XIV. De quelques 
Usages.) 


> Un noble, s’il vit chez lui dans sa province, y vit libre, 
mais sans appui, s’il vit à la Cour, il est protégé, mais il 
est esclave : cela se compense. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 


Noblesse (de cœur, de sentiment). 


> Un cœur noble ne peut soupçonner en autrui 
La bassesse et la malice 
Quw’il ne sent point en lui. 
(J. RACINE, Esiher. Acte III, Sc. 9.) 


> Une noble pudeur à tout ce que vous faites 
Donne un prix, que n’ont point ni la pourpre, ni l'or. 
(J. RACINE, Esther. Acte III, Sc. 4.) 


> Son âme est noble au moins ; car elle est sans orgueil. 
(VorAIRE, Scythes, I, 1.) 
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Nourrir. 


D La loi naturelle ordonne aux pères de nourrir leurs 
enfants, mais elle n’oblige pas de les faire héritiers. 
(MonTEsQUIEU, L'Esprit des Lois. XX VI, 6.) 


D Les hommes qui ne se nourrissent que de chair crue ou 
de poisson sec, de sagou ou de riz, vivent aussi longtemps 
que ceux qui se nourrissent de pain ou de mets préparés. 

(BurFFON, Hist. naïl. Homme. Œuvres, 1. IV, p. 357.) 


Nuire. 


> Messieurs les courtisans, cessez de vous détruire ; 
Faites, si vous pouvez, votre cour sans vous nuire. 


(LA FONTAINE, Fables. Livre VIII, 3. Le Lion, le Loup et le 
Renard.) 


> J’abats ce qui me nuit partout où je le trouve. 
(BorLEAU, Le Lutrin. Chant 1V, vers 202.) 


> Aussi faible qu’honnèête, il GS Po LEE aux gens pour 
_ lesquels il s'intéresse, à force de les vouloir préserver. 
(J.-J. ROUSSEAU, Confessions. X.) 


> Ce qui nous nuit, on le fuit; mais ce qui nous veut nuire, 
on le hait. 


(J.-J. Rousseau, Emile. IV.) 


> On nuit plus aux progrès de l'esprit en plaçant mal les 
récompenses qu’en les supprimant. 


(D’ALEMBERT, Disc. prélim. Encycl. Œuvres, t. I, p. 295.) 


> Parlez-moi d'élever et non pas de détruire; 
Je n’ai pas de pouvoir quand il s’agit de nuire. 
(BoursauLr, Esope à la Cour. Acte IV, Sc. 2.) 
> Il ne suffit pas de nuire, il faut surtout amuser ; sans quoi, 


le discours Îe plus méchant retombe plus sur son auteur 
que sur celui qui en est le sujet. 


(Duccos, Considérations. Mœuwrs. Chap. 8.) 
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> Il n’est point de sujet où l’intention de nuire trouve plus 
de prétextes à s’exercer qu’en matière de religion. 
(D’ALEMBERT, Abus de la crit. Œuvres, t. VI, p. 253.) 


> Allons, plats écoliers, maîtres dans l’art de nuire, 
Divisant pour régner, isolant pour détruire. 
(MARIE-JOSEPH CHÉNIER, La Calomnie.) 


Nuit. dé 


> La beauté du jour est comme une beauté blonde qui a 
is de brillant; mais la beauté de la nuit est une beauté 
rune qui est plus touchante. 


(FONTENELLE, Pluralité des Mondes. 1°: soir.) 


3 La nuit dérobe les formes, donne de horreur aux bruits; 
ne fût-ce que celui d’une feuille, au fond d’une forêt, il 
met limagination en jeu. 


(DipERoOT, Salon de 1767. Œuvres, t. XIV, p. 260.) 


> La nuit effraye naturellement les hommes, et quelque- 
fois les animaux; la raison, les connaissances, l’esprit, le 
. courage délivrent peu de gens de ce tribut. 
(J.-J. RoussEAU, Ernile. IL.) 


> Il n’y a personne qui n’ait été frappé de la beauté du 
spectacle de la nuit; la vue, encore fatiguée de la lumière 


du jour, erre sur la voûte céleste, et s’y repose avec com- 
plaisance. 


(BaILLY, Histoire de l’Astronomie ancienne, p. 23.) 


> Il faut prendre de la nuit pour dormir, chacun selon sa 


complexion, autant qu’il est requis pour bien veiller le 
jour. | 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /ntroduction à la Vie dévote 
(3° Partie, Chap. XXIII.) 
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> O « 


Obéir. Ohéissance. 


> Il est meilleur d’obéir à Dieu qu’aux hommes. 
(PASCAL, Pensées. X'XIV, 66 bis.) 


> Qui ne peut être aimé se peut faire obéir. 
(P. CORNEILLE, Héraclius. Acte I, Sc. 2.) 


> Un peuple libre obéit, mais il ne sert pas; il a des chefs, 
et non pas des maîtres; il obéit aux lois, mais il n’obéit 
qu’aux lois; et c’est par la force des lois qu’il n’obéit pas 
aux hommes. 
(J.-J. RoussEAU, Lettres de la Montagne. 9.) 


D’obéir à son âme et de plaire à soi-même 
(DELILLE, L’Imagination. VI.) 


> Eh! quel bien, dites-moi, vaut le charme sRRÈme 


> Les princes ne sont pas assez heureux pour avoir des 
amis; et, dans leurs derniers moments, ils ne trouvent 
pas toujours de l’obéissance. 
(Duczos, Œuvres, E. II, p. 465.) 


> L’extrême obéissance suppose de l’ignorance dans celui 
qui obéit; elle en suppose même dans celui qui commande. 
(MoNTESQUIEU, Esprit des Lois. IV, 3.) 


> La foudre est dans mes mains, les dieux me font la cour. 
Je tiens tout l’univers sous mon obéissance. 
(QuINAULT, Jsis. Acle II, Sc. 2.) 
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Obligation (Ge qui contraint). 


> Celui-là est un homme fait et un véritable sage, qui ne 
se fait pas une obligation du soin de contenter ses désirs, 
mais qui sait régler ses désirs suivant ses obligations. 
(BossuET, 2° Sermon. Purification. 2.) 


Obligation (Lien de gratitude). 


> Si les hommes savaient obliger, je crois qu’il feraient 
tout ce qu’ils voudraient de ceux qui leur auraient obli- 
gation. 


(MARIVAUX, Marianne. Part. 1.) 


> J’ai, dans toutes mes passions, détesté le vice de lingra- 
titude; et, si j'avais obligation au diable, je dirais du bien 
" de ses cornes. 
(VOLTAIRE, Lettre, Richelieu, 3 juin 1771.) 


> Si l’on ne sent point du tout les petites obligations, l’on 
est incapable de ressentir fortement les grandes. 
(Me DE GENLIS, Adèle et Théodore, t. I, p. 136.) 


> Si les financiers ne sont plus grossiers, si les gens de 
cœur ne sont plus de vains petits-maîtres, si les médecins 
ont abjuré la robe, le bonnet et les consultations en latin, 
si quelques pédants sont devenus hommes, à qui en a-t-on 
l'obligation? au théâtre, au seul théâtre. 
(VOLTAIRE, Lettres. Albergati, 23 déc. 1760.) 


Obliger. Obligeance. 


> Les hommes ne sont pas seulement sujets à perdre le 
_ souvenir des bienfaits; ils haïssent même ceux qui les 
ont obligés. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Mazximes. 14.) 


> Il n’y a que l'intention qui oblige, et celui qui profite 
d’un bien que je ne veux faire qu’à moi ne me doit 
aucune reconnaissance. . 
(J.-J. RousseAU, La Nouvelle Héloïse. IV, 10.) 
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D L'on oblige par l'intention, par un sourire, par des con- 
seils, par de démarches, par des sollicitations, par des 
condescendances, par la conformité des sentiments, par 
des bienfaits, par des largesses, par la délicatesse d’igno- 
rer que l’on oblige. | 

(COMTE DE CAYLUS (GROSLEY), Acad. de ces Dames et de ces 
Messieurs. Œuvres, t. XII, p. 243.) 
.… Obliger ceux qu’on aime, 
Qu'on estime surtout, c’est s’obliger soi-même. 
GES D'HARLEVILLE, Les Châteaux en Espagne. Acte IV, 
c. 5. - 


D» Il est presque impossible d’être obligeant comme vous 
êtes, et de n’être pas souvent importuné. 
(ScARRON, Lettres. Œuvres, E, I, p. 234.) 


Obstacle. | 
> Quand Crésus vit Esope, il s’étonna qu’une si chétive 
créature lui eût été un si grand obstacle. : 
(LA FONTAINE, Vie d’Esope.) ee 
> Plus l'obstacle était grand, plus fort fut le désir. 
(LA FONTAINE, Fables: Livre VIII, 1 6. L’Horoscope.) 
> Un obstacle en amour est un attrait de plus. 
(FAVART, Ninelite. Acte II, Sc. 5.) | 
> Tant le voile et l’obstacle ont un charme suprême, 
Par qui tout s’embellit jusqu’à la beauté même 
(DeziLe, L’Imagination. IV.) | 


Occasion. 


> L'occasion est une chose puissante : sans elle tout avorte, 
avec elle tout réussit. 
(LACORDAIRE, Pensées. Mélanges.) 
> L'occasion qui flatte anime l’espérance. 
(P. CoRNEILLE, Œdipe. Acte I, Sc. 4.) 
> L'occasion qui plaît semble toujours propice. 
(P. CORNEILLE, Sophonisbe. Acte III, Sc. 3.) 
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> .… À trop consulter, l’occasion se passe. 
(RoTroU, Antigone. Acte V, Sc. 6.) 


> Prenons l’occasion, tandis qu’elle est propice. 
(P. CORNEILLE, Cinna. Acte I, Sc. 3.) 


. > Dans les grandes affaires, on doit moins s’appliquer à 
_ faire naître des occasions qu’à profiter de celles qui se 
présentent. | | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 452.) 


> L'occasion de faire des heureux est plus rare qu’on ne 


pense. 
(J.-J. RousseAU, La Nouvelle Héloïse. I, 29.) 


Odorat. 


> Le sens de l’odorat est au goût ce que celui de la vue est 
au toucher : il le prévient, il avertit de la manière dont 
_ telle ou telle substance doit l’affecter. 


(J.-J. RoussEAU, Ernile. IL.) 


> L’odorat sert le goût, et Pœil sert lodorat. 
(Deuizee, L’Imagination. I.) 
> On a remarqué sh l’odorat avait peu de mémoire; la 
raison en est simple : en général, les impressions ne sont 
pas fortes, et elles ont peu de constance. 
" (CABANIS, Znst. Mém. Sciences mor. et polit., &. I, p. 200.) 


> L’odorat de l’éléphant est exquis, et ilaime avec passion 
les parfums de toute espèce et surtout les fleurs odo- 
rantes. , 
(BurFon, Quadrupèdes, 1. IV, p. 257.) 


Œil du maître. 


> T’attendre aux yeux d’autrui, quand tu dors, c’est erreur; 
_Couche-toi le dernier, et-vois fermer ta porte; 
| Que si quelque affaire t’importe, 
Ne la fais point par procureur. 
(LA FONTAINE, Livre XI, Fable 3. Le Fermier, le Chien et le 
Renard.) ; 
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> Ne nous fions qu’à nous, voyons tout par nos yeux. 
.(VOLTAIRE.) 


Offenser. 


D Parler et offenser, pour certaines gens, est précisément . 
la même chose : ils sont piquants et amers, leur style est 
mêlé de fiel et d’absinthe; la raillerie, l’injure, l’insulte, 
leur découlent des lèvres comme leur salive. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


Oisiveté. 


> L’oisiveté des femmes, et l'habitude qu’ont les hommes 
de les courir partout où elles s’assemblent, donnent du 
nom à de froids orateurs, et soutiennent quelque temps 
ceux qui ont décliné. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XV. De la Chaire.) 


> C’est l’oisiveté qui est la grande $ource de perversité. 
(LACORDAIRE, Pensées. Travail.) 


D Connaissez mieux l’oisiveté, 
Elle est ou folie ou sagesse; 
Elle est vertu dans la richesse 
Et vice dans la pauvreté. 
(VOLTAIRE, Suppl. aux Mélanges de poèmes. À M. L.) 


> Les journées sont longues, et les années sont courtes, 
pour l’homme oisif. 


(DiDEROT, Claude et Néron. II, 79.) 


Riche ou pauvre, puissant ou faible, tout citoyen oisif est 
un fripon. | 


(J.-J. RoussEAU, Emile. III.) 


> Les oisifs des villes, gens aussi ennuyés qu’ennuyeux, 
qui, ne sachant que faire de leur temps, abusent de celui 
des autres. 


(J.-J. RoussEAU, Lettre à M. Monier. Corresp.) | 


& 
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Opéra. 


> L'on voit bien que l’opéra est ébauche d’un grand spec- 
tacle : il en donne lidée. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de l’Es- 
prit.) | 


5 Je ne sais comment l'opéra, avecune musique si parfaite 
et une dépense toute royale, a pu réussir à m’ennuyer. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de l’Es- 
prit.) 


> Il y a des endroits dans l’opéra qui laissent en désirer 
d’autres. Il échappe quelquefois de souhaiter la fin detoutle 
spectacle; c’est faute de théâtre, d’action et de choses qui 
intéressent. 


(La Pr Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de l’Es- 
prit. 


Opinion. 


> Sotte et fâcheuse humeur de la plupart des hommes, 
Qui, suivant ce qu’ils sont, jugent ce que nous sommes. 
(RÉGNIER.) 


> L'opinion est si bien-la reine du monde que, quand la 
raison veut la combattre, la raison est condamnée à la 
mort. 


(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Opinion.) 


> L'opinion dispose de tout ; elle fait la beauté, la justice 
etle bonheur qui est le tout du monde. 
(BossUET.) 


> .… L’inconstante Renommée 
Fait sa revue accoutumée 
Dans tous les coins de l’univers : 
Sa voix en merveilles féconde, 
Va chez tous les peuples du monde 
Semer le bruit et la terreur. 
(J.-J. RoussEAU, Ode à M. le prince Eugène de Savoie.) 


Les BzLres CITATIONS. 15 
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> Lorsque le pouvoir suit lopinion, il est fort; lorsqu'il 
la heurte, il tombe. Hat 
(ALFRED DE VIGNY.) 


> Les jugements portés d’avance sont pleins de témérité. 
(AL. Dumas, L'Envers d’une Conspiratton. Acte III, Sc. 4.) 
> C’est souvent du hasard que naît l’opinion, 
Et c’est l'opinion qui fait toujours la vogue. | 
(LA FONTAINE, Fables. Livre VII, 15. Les Devineresses.) 
> L'opinion gouverne le monde; et les philosophes, à la 
longue, gouvernent l’opinion des hommes. 
(VOLTAIRE, Lettre d'Argental, 27 janvier 1766.) 


> Tôt ou tard les hommes qui pensent et qui écrivent gou- 


vernent l’opinion; et l'opinion, comme vous savez, gou- 
verne le monde. 


(D’ALEMBERT, Dialogues. Christ et Descartes.) 
> Celui qui fait dépendre sa conduite de l'opinion n’est 
Jamais sûr de lui-même. 
(MARMONTEL, Bélisaire. VII.) 


Opprimer. 


> Il vous importe de vous accoutumer à haïr l’injustice, et 
de prendre ceux qu’on opprime sous votre protection. 
(VoiTURE, Lettres.) | 
> Cetui qui opprime le pauvre fait injure à celui qui la 
créé; mais celui qui en a compassion fait honneur à Dieu. 
(Sac, Bible. Prov. de Salomon. XIV, 31.) 


> Il est aisé de m’opprimer, mais difficile de m’avilir. 
(J.-J. Rousseau, Lettre à M. Davenport. Corresp., t. VI, 
p. 385.) 
> Mais tel est d’un tyran le naturel infâme. 
S'il ne craint il opprime, et s’il n’opprime il craint. 
(P. CORNEILLE, Héraclius. Acte V, Sc. 6.) 
> Il est plus aisé d’opprimer que de contenir, et d’exercer 
un acte de violence qu’un acte de justice. 
(D’ALEMBERT, Lettre au Roi de Prusse, 14 déc. 1767.) 
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Oracle. | 


> Un oracle jamais ne se laisse comprendre ; 
On l'entend d’autant moins que plus on croit l’entendre. 
(P. CORNEILLE, Horace. Acte III, Sc. 3.) 


> Tout oracle est douteux et porte un double sens. 
(LA FONTAINE, Les Filles de Minée.) 


> Un oracle jamais n’est sans obscurité 
On l'entend d’autant moins que mieux on croit l’entendre. 
(P. CORNEILLE, Psyché. Acte II, Sc. 2.) 


> Je vous dis, par pitié, qu’un homme bien prudent 
Ne fait guère de fonds sur la foi d’un oracle. 
Le plus intelligible est plein d’obscurité.… 
Jusqu’à l'événement on ne peut le comprendre. 
(BoURSAULT, Phaéton. Acte III, Sc. 5.) 


> Un oracle pour l’ordinaire, 
Est, aux yeux des hommes prudents, 
: Une boîte d’apothicaïre ; 
De grands mots au-dessus et jamais rien dedans. 
(BoURSAULT, Phaéton. Acte V, Sc. 4.) 


> Un oracle toujours se plaît à se cacher ; 
Toujours, avec un sens, il en présente un autre. 
(J. RACINE, /phigénie. Acte II, Sc. 1.) 


> Qui croit aux lois des dieux ne croit point aux augures. 
(RoTrou, Cosroës. Acte III, Sc. 1.) 


> Un oracle dit-il tout ce qu’il semble dire P 
(J. RACINE, /phigénie. Acte IV, Sc. 4.) 


> Les oracles n’ont cessé qu'avec le paganisme, et le 
paganisme ne cessa pas à la venue de Jésus-Christ. 
(FONTENELLE, Oracles. II, 4.) 


> La fourberie des oracles était trop grossière pour n’être 
pas enfin découverte par mille différentes aventures. 
(FONTENELLE, Oracles. II, 7.) 
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> Une pythie monte sur le trépied, des prophètes l’en- 
tourent ; ils recueillent les mots qui lui échappent, les 
interprètent, les mettent en vers, et on a des oracles; 
ainsi s’est établi l’oracle de Delphes, le plus célèbre de 
la Grèce. 


(ConpiLLaC, Histoire ancienne. I, 12.) 


Orgueil. | 
> L’orgueil est égal dans tous les hommes, et il n’y a de 
différence qu'aux moyens et à la manière de le mettre au 
jour. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. XXXV.) 


> L’orgueil a plus de part que la bonté aux remontrances 
que nous faisons à ceux qui commettent des fautes ; et 
nous ne les reprenons pas tant pour les en corriger que 
pour leur persuader que nous en sommes exempts. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. XX XVII.) 


> Il semble que la nature qui a si sagement disposé les 
organes de notre corps pour nous rendre heureux, nous 
ait aussi donné l’orgueil pour nous épargner la douleur 
de connaître nos imperfections. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. XX XVI.) 


> L’orgueil n’est que la forme de l’égoïsme, la passion du 
néant, qui se ramasse en soi, et qui veut opprimer tout le 
reste. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Orgueil.) 


> L’orgueil n’est pas toujours la marque des grands cœurs. 
(P. CoRNEILLE, Suréna. Acle V, Sc. 1.) 
> L’orgueil qui naît des qualités spirituelles est de même 
genre que celui qui est fondé sur des avantages exté- 
rieurs. 
(NicoLE, Essais de morale. 1* Traité, Chap. 1.) 


> L’orgueil est l’endroit le plus vif du cœur; pour peu 
qu'on y touche, la douleur nous fait jeter de hauts 
cris. | 
(BouRDALOUE, Pensées, &, II, p. 106.) 
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> Il faut définir l’orgueil une passion qui fait que, de tout 
ce qui est au monde, l’on n’estime que soi. 
(LA BRUYÈRE, T'héophraste. XXIV.) 


> C’est le chef-d'œuvre de la plus sincère modestie que 
d’avouer de l’orgueil et les imprudences de cet orgueil. 
(FONTENELLE, Saurin.) 3 


> L’orgueil des petits consiste à parler toujours de soi ; 
l’orgueil des grands est de n’en jamais parler. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Quisquis. Langle- 
vielle.) | 
> Piron seul eut raison, quand dans un goût nouveau 
Il fit ce vers heureux, digne de son. tombeau : 
« Ci-gît qui ne fut rien ». Quoi que l’orgueil en dise, 
Humains, faibles humains, voilà votre devise. 
(VOLTAIRE, La Vanité.) 


> L’orgueil est le premier des tyrans ou des consolateurs.. 
(Ducos, Considéralions sur les Mœurs, 10.) 


> L’orgueil humilié et rampant est toujours de lorgueil. 
(Duczos, Considérations sur les Mœurs, 13.) 


Original. 
> Il y a peu d’hommes vraiment originaux ; presque tous 
se gouvernent, pensent et sentent par l’influence de la 
coutume et de l’éducation. 
(VOLTAIRE, Remarques. Pensées de Pascal.) 


Origine. 
> Quelque inégalité qui paraisse dans le cours des ri- 


vières qui arrosent la surface de la terre, elles ont toutes 
cela de commun, qu’elles viennent d’une petite origine 


(BosSUET, Gornay.) | 


> L'origine du mal a toujours été un abime, dont per- 
sonne n’a pu voir le fond. | 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique, Bien.) 
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> Presque toutes les origines sont ignorées; qui le pre- 
mier inventa un bateauP Qui imagina de plier une 
branche de frêne, de l’assujettir avec une corde faite d’un 
intestin d’un animal, et d’y ajouter une verge garnie 
d’un os à un bout et de quatre plumes à l’autre bout P 
(VOLTAIRE, T'actique. Note.) 


> La poésie, le dévouement, l'honneur, la religion ont la 
même origine. | 


(Mn° DE STAEL, Corinne. XVIII, 5.) 


Oubli. — Oublier. 


> La merveilleuse illusion de l’oubli fait aller le monde. 
(Me DE STAEL, Corinne. XVIII, 3.) 
> Il n’y a point d’oubli pour les personnes d’une imagi- 
nation forte. | 
(Mn: DE STAEL, Corinne. XVIII, 6.) 


> La vérité est dans les consciences ; je dis même dans 
les consciences des plus grands pécheurs ; mais elle y est 
souvent oubliée. 


_(BossuET, Sermons. Prédications. 2.) 


> Il n’y a pas grand mal à être oublié ; c’est même sou- 
vent un bonheur ; le mal est d’être persécuté. 
(VOLTAIRE, Lettres. Marmontel, 29 sept. 1772.) 
> Que deux cœurs unis sont heureux 
D’oublier le reste du monde! 
(QuINAULT, Roland. Acte III, Sc. 2.) 
> Le meilleur parti qu’on puisse prendre contre la calom- 
nie, c’est de l’oublier. 
(VOLTAIRE, Lettre à Pévéque d'Annecy, 15 avril 1768.) 
> J’oublie aisément mes malheurs ; mais je ne puis oublier 
mes fautes; et j'oublie encore moins. mes bons senti- 
ments. 
(J.-J. RoussEAU, Confessions. VII.) 


5 On oublie bientôt les gens qui se sont dépouillés, 
(FÉNELON, Dialogues des Moris modernes. XI.) 
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> Les morts durent bien peu : laissons-les sous la pierre. 
Hélas ! dans le cercueil ils tombent en poussière 
Moins vite qu’en nos cœurs !... 
(V. Huco, Les Feuilles d’Automne. VI. À un Voyageur.) 


> Qui peut savoir combien toute douleur s’émousse, 
Et combien, sur la terre, un jour d’herbe qui pousse 
Efface de tombeaux ! 
(V. HucGo, Les Feuilles d'Automne. VI. À un Voyageur.) 
> Ainsi tout change, ainsi tout passe; 
Ainsi nous-mêmes nous passons ; 
Hélas ! sans laisser plus de trace 
Que cette barque, où nous glissons, 
Sur cette mer, où tout s’efface. 
(LAMARTINE, Premières Méditations. XV.) 
> Rien ne reste de nous; notre œuvre est un problème. 
L’homme, fantôme errant, passe sans laisser même 
Son ombre sur le mur! 
(V. Huco, Les Feuilles d'Automne. XIV.) 


> L’oubli, ce second linceul des morts. 
(Az. Dumas père, Antony. Acte III, Sc. 3.) 


> Presque tous les événements sont précipités les uns par 


les autres dans un éternel oubli ; c’est une réflexion qu’on 
ne saurait trop faire. 


(VOLTAIRE, Russie. Préf. hist.) 
Ouïe (Voir Vue). 


> Il faut faire entrer l'instruction qu’on donne aux enfants 
non seulement par l’ouïe, mais aussi par la vue. 
(Nicoræ, Éducation du Prince.) 


> De tous les sens, l’ouïe est celui qu trouble le plus 


Pâme, qui la frappe et l’émeut avec le plus de prompti- 
tude. 


(RoLLIN, Histoire ancienne. Œuvres, 1. IX, p. 203.) | 


> L’ouîe est, après la vue, le sens le plus parfait chez les 
oiseaux ; ils forment un grand peuple de musiciens. 
(BoNNET, Contempl. nat, III, 27.) 
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B L’ouie a une finesse et une précision qui saisit les 
nuances les plus légères : tandis que l’œil sépare grossiè- 
rement les couleurs et remarque à peine la quatre-cen- 
tième partie d’une ligne, l’oreille aperçoit le comma, qui 
est pour elle une quantité bien autrement petite. 

(SENNEBIER, Essai. Art d'Observer, t. 1, p. 191.) 


Ouiïr. 
> Quel charme de s’ouîr louer par une bouche, 


Qui, même sans s’ouvrir, nous enchante et nous touche. 
(LA FONTAINE, Les Filles de Minée.) 


> Des terres presque inconnues ouïrent la parole de vie. 
(MAssILLON, Oraisons funèbres. Villars.) 


> J’avais toujours ouï dire qu’il est difficile de mourir; je 
touche à ce dernier moment, et je ne trouve pas cette ré- 
solution si pénible. 


(Duczos, Règne de Louis XIV. Œuvres, t. V, p. 148.) 


> Îl ne faut jamais dire aux gens: 
coutez un bon mot, oyez une merveille. 


(LA FONTAINE, Fables. Livre XI, 9. Les Souris et le Chat- 
huant.) 


Ouvrage. 


> La dernière chose, qu’on trouve en faisant un ouvrage, 
est de savoir celle qu’il faut mettre la première. 
(PaAscAL, Pensées. Section I, 19.) 


> 51 l’on ôte de beaucoup d'ouvrages de morale l’avertis- 
sement au lecteur, l’épître dédicatoire, la préface, la table, 
I& approbations, il reste à peine assez de pages pour 
mériter le nom de livre. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) 
> L'on n’a guère vu jusqu’à présent un chef-d'œuvre 
d’esprit qui soit l'ouvrage de plusieurs. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
Esprit.) 


Google 


— 9233 — 


> L'on devrait aimer à lire ses ouvrages à ceux qui en 
savent assez pour les corriger et les estimer. 

(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. 1. Des Ouvrages de 
l’Esprit.) 

> Quand une lecture vous élève lesprit, et qu’elle vous 
inspire des sentiments nobles et courageux, ne cherchez 
pas une autre règle pour juger de l’ouvrage : ilest bon, et 
fait de main d’ouvrier. 

(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) 

D Tout écrivain, pour décrire nettement, doit se mettre à 
la place de ses lecteurs, examiner son propre ouvrage 
comme quelque chose qui lui est nouveau, qu’il lit pour 
la première fois, où il n’a nulle part, et que l’auteur 
aurait soumis à sa critique. 

(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) 
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Paix. 
> La paix n’est pas toute la joie; c’est une joie calme. 
(LACORDAIRE, Pensées. Paix.) 


D La paix, au milieu des moissons, 
Allaite de beaux enfants nus. 
À l’entour, des chœurs ingénus 
Dansent au doux bruit des chansons. 
(TH. DE BANVILLE, Les Exilés. Rondels. XXI.) 


D C’est en la paix que toutes choses 
Succèdent selon nos désirs ; 
Comme au printemps naissent les roses, 
En la paix naïssent les plaisirs. 

(MALHERBE, III, 2.) 


> Tous les traités sont plutôt des trêves passagères que de 


véritables paix. 
(J.-J. ROUSSEAU, Projet de Paix perpéluelle.) 


> Si vous voulez conserver la paix, soyez toujours prêts à 
faire la guerre avec avantage : maxime usée dans les 


livres et inconnue dans la pratique. 
(ConNDiLLac, Études historiques. I, 5.) 


> L'établissement de la paix perpétuelle dépend unique- 
ment du consentement des souverains, et n’offre point à 


lever d’autres difficultés que leur résistance. 
(J.-J. ROUSSEAU, Paix perpétuelle.) 
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> Ne pouvant fortifier la justice, on a justifié la force, 
afin que le juste et le fort fussent ensemble, et que la 
paix fût : qui est le souverain bien. 
(PASCAL, Pensées. VI, 7.) 


Pardon. — Pardonner. 


> On s'élève au-dessus de ceux qui insultent, en leur par- 
donnant. 


(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 


D On n’a pas tant d’esprit, quand on demande pardon, que 
quand on offense. 


(HAMILTON, Grammaire, 8.) 


> On pardonne les maux, mais non pas les injures. 
 (DELILLE, Paradis perdu. IV.) 


> Il est pénible à un homme fier de pardonner à celui qui 
le prend en faute, et qui se plaint de lui avec raison, 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


> Les rois pardonnent rarement à ceux qu’ils craignent. 
(Duczos, Œuvres, t. III, p. 30.) 


> On ne pardonne point à qui nous fait rougir. 
(LA HARPE, Mélanie. III, 1.) 


> Et qui pardonne au crime en devient le complice. 
(VOLTAIRE, Brutus. Acte V, Sc. 1.) 


> On dit que pardonner est une œuvre divine. 
(RÉGNIER, Salires. XII.) 


> Pardonner à demi, c’est ne pardonner pas. 
(MAIRET, Mort de Chrispe. III, 2.) 


> Qui pardonne aisément invite à l’offenser. 
(P. CoRNEILLE, Cinna. Acte IV, Sc. 3.) 


> On pardonne tant que l’on aime. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 330.) 


_ 
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> Dire qu’on ne saurait haïr, 
N'est-ce pas dire qu’on pardonne P 
(MoLiÈrE, Amphitryon. Acte II, Sc. 6.) 


> Les rois comme les dieux sont faits pour pardonner. 
(BoursAULT, Esope à la Cour. Acte V, Sc. 7.) 
> Peut-être l’on préfère avec quelque plaisir 
L’orgueil de pardonner à l’orgueil de punir. 
(LA HARPE, Warwick. Acle IV, Sc. 4.) 


> Qui pardonne a raison, et la colère a tôrt. 
(VOLTAIRE, Poème sur la Loi naturelle.) 


Paresse. 


D Par le travail, on charmait l’ennui, on ménageait le 
temps, on guérissait la langueur de la paresse. 
(BossuET, Oraisons funèbres. Anne de Gonzague.) 


> L’ennui est entré dans le monde par la paresse ; elle a 
beaucoup de part à la recherche que font les hommes 
des plaisirs, du jeu, de la société. Celui qui aime le 
travail a assez de soi-même. | 

(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> . La paresse engourdie, 
Lâche tyran, qui n’entraîne après lui 
Que lignorance et le stupide ennui. 
(J.-B. RoussEAU, Épîtres. II, 6.) 


D Examinez toutes les nations, et vous verrez que, dans 
la plupart, la gravité, l’orgueil et la paresse marchent 
du même pas. 

(MonTESQUIEU, L'Esprit des Lois. XIX, 9.5 


> Pendant que la paresse et la timidité nous retiennent 
dans notre devoir, notre vertu en a souvent tout 
l'honneur. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 169.) 


D Le mérite en repos s’endort dans la paresse. 
(BoizEAU, Epitre VII. L'Utilité des Ennemis, vers 44.) 
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> L’on fait l’aveu de sa paresse en des termes qui signi- 
fient toujours son désintéressement, et que l’on est guéri 
de l’ambition. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Les femmes guérissent de leur paresse par la vanité ou 
par l’amour. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 


> Tous les hommes tendent à la paresse. 
(BUFFON, fist. naturelle. Œuvres, t. IV, p. 333.) 


> Il n’y en a point qui pressent tant les autres que les 
paresseux. | | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Mémoires.) 


> L’orgueil et la paresse sont les deux sources de tous 
les vices. | 
(PASCAL, Pensées. XII, 11.) 


> S1 je voulais ériger mes vices en vertus, j’appellerais 
ma paresse une indolence philosophique. | 
(Le SaGr, Gil Blas. III, 1.) 


Paris. 


D Paris est véritablement sans pair et sans second, Paris 
seul se peut dire un abrégé de tout le monde. 
(FRANÇOIS D’AMBOISE, Les Napolitaines. Acte V, Sc. 1.) 


> J'ay tousjours ouy dire que Paris estait le purgatoire 
des plaideurs, l’enfer des mules, et le paradis des femmes. 
‘(ODET DE TURNÈBE, Les Coniens. Acte IV, Sc. 6.) 


> Mais il faut bien dépendre, (1), et Paris est un gouffre. 
(Bois-RoBERT, La Belle Plaideuse. Acte IV, Sc. 1.) 


S Paris est un grand lieu plein de marchands mélés ; 
L'effet n’y répond pas toujours à l’apparence, 
On s’y laisse duper autant qu’en lieu de France. 
(P. CoRNEILLE, Le Menlieur. Acte I, Sc. 1) 


(1) Dépenser. 
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> .… Îl est un Paris que j'estime, que j'aime, 

Que souvent je visite, où je me plais à voir 
Tout le monde attentif à remplir son devoir. 

. Peu connue au dehors, même du voisinage, 
La femme vit, se plaît au sein de son ménage, 
Soigne, instruit, et gaîment, l’enfant qu'elle a nourri, 
Trouve tout naturel d’honorer son mari. 

(COLLIN D’HARLEVILLE, Les Mœurs du Jour. Acte II, Sc. 2.) 


> Quand on est né dans une grande ville comme Paris, 
on n’a pas de patrie ; on a une rue, voilà tout; mais au 
village, c’est autre chose. 


Le Dumas père, Urbain Grandier. Prologue, Æ tableau, 
c. 1.) 


> .… Oh! Paris est bien cher à mon cœur! 
Là, du beau dans tout genre est la règle accomplie. 
On peut trouver ailleurs une femme jolie ; 
L’élégance, à Paris, relève ses appas; 
Hors de Paris, vraiment, le goût n’existe pas. 
(FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU, Paméla. Acte IL Sc. 12.) 


> Mais quoi ! loin de Paris se peut-il qu’on respire ? 
Me dit un petit maître amoureux du fracas ; 
. Les plaisirs dans Paris voltigent sur nos pas ; 
On s’oublie, on espère, on jouit, on désire; | 
Il nous faut du tumulte, et je sens que mon cœur, 
S'il n’est pas enivré, va tomber en langueur. 
(VOLTAIRE, Épitre sur l'Agriculture.) 


> sas Paris ! il m'ennuie à la mort ; 

Et je ne vous fais pas un fort grand sacrifice 

En m’éloignant d’un monde à qui je rends justice. 

Tout ce qu’on est forcé d’y voir et d’endurer 

Passe bien l’agrément qu’on y peut rencontrer. 
(GRESSET, Le Méchant. Acte IV, Sc. 5.) 


> C’est un tel gouffre que Paris. qu’on disparaît un an, 

deux ans, trois ans, sans que l’on s’inquiète où vous avez 

été, ni que l’on s’aperçoive même que vous avez disparu. 
(AL. DuMaAs père, Gabriel Lambert. Acte I, Sc. 4.) 
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Parler. — Parole. 


> L’on se repent rarement de parler peu, très souvent de 
trop parler; maxime usée et triviale, que tout le monde 
sait, et que tout le monde ne pratique pas. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Qui parle beaucoup, dit beaucoup de sottises. 
(P. CORNEILLE.) 


> Moins on pense, plus on parle. 
(CONDILLAC.) 


> La parole est l’expression vivante de l’âme ; elle sort 
d’elle comme l’eau sort d’une source. 


(LACORDAIRE, Pensées. Parole.) 


> La parole est le lien des esprits. 
(LACORDAIRE, Pensées. Parole.) 
> Qu'importe comme ils parlent, pourvu qu’ils me disent 
ce que je veux savoir. 
(MoziÈRE, Monsieur de Pourceaugnac. Acte II, Sc. 12.) 


> Du langage c’est abuser k | 
Que de parler pour ne rien dire. 
(LAMOTTE-HouDAR. Fables. Livre LIL, 8.) 


> On remarque qe les enfants qui commencent à parler 
fort tard ne parlent jamais aussi aisément que les autres. 
(BuFFON, /lisloire nalurelle. Œuvres, t. IV, p. 220.) 


> Le plus grand effort d’esprit est peut-être celui que nous 
faisons en apprenant à parler. 


_(D’ALEMBERT, Éléments de Philosophie. Chap. 13.) 


> Quand une personne qui parle beaucoup se rencontre 
en tête-à-tête avec un autre qui ne parle guère, et qui 
ne lui répond pas, elle en parle davantage ! 
(ScARRON, Roman comique. II, 10.) 


> Je ris de ses discours frivoles ; 
On sait fort bien que ses paroles 
Ne sont pas articles de foi. 
(BoILEAU, Épigrammes. XIIL.) 
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> La parole a été donnée à l’homme pour expliquer ses 
pensées ; et, tout ainsi que les pensées sont les portraits 
des choses, de même nos paroles sont-elles les portraits 
de nos pensées. 
(MourÈèrE, Le Mariage forcé. Sc. 6.) 


> Tous les hommes sont semblables par les paroles, et ce 
n’est que les actions qui les découvrent différents. 
(MoztèrE, L’Avare. Acte I, Sc. 1.) 


> Il faut faire et non pas dire, et les effets décident mieux 
que les paroles. | 
(MoiÈèrE, Le Festin de Pierre. Acte II, Sc. 5.) 


> Si bien qu’on parle, quand on parle trop, on finit 
toujours par dire une bêtise. | 


(Az. Dumas père, Le Chevalier d'Harmental. Acte II,.5° ta- 
bleau, Sc. 3.) 


> Comme on ne connaît d’abord Îles hommes que par les 

paroles, il faut les croire jusqu’à ce que les actions les 
détruisent. 

(Mme DE SÉVIGNÉ, Au comie de Grignan, 28 novembre 1670.) 


> Il faut des actions et non pas des paroles. 
(J. RACINE, /phigénie. Acte III, Sc. 7.) 


> J’ai peur que l’homme à qui vous vous êtes adressé ne 
vous ait donné des paroles, et non pas une parole. 
(VOLTAIRE, Lettre. Lally-Tollendal, 24 mai1773.) 


> Si des paroles déshonnêtes sont dites à couvert, avec 
afféterie et subtilité, elles sont infiniment plus vénéneuses. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la Vie dévoie, 
3° Partie, Chap. XXVI1.) 


> Saint Louis ne trouvait pas bon qu’étant en compagnie 


l’on parlât en secret et en conseil, et particulièrement à _ 


table, afin que l’on ne donnât soupçon que l’on parlât des 
autres en mal. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES,. /niroduction à la Vie dévote. 
3° Partie, Chap. XXX.) 


Google 


— 241 — 


> Il y en a qui parlent bien et qui n’écrivent pas bien. 
C’est que le lieu, lassistance, les échauffe et tire de leur 
esprit plus qu’ils n’y trouvent sans cette chaleur. 
(PAscAL, Pensées. Section I, 47.) 
> Il y a des gens qui parlent un moment avant que d’avoir 
pensé. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Conversalion.) 


Passé. 


> Le passé est passé ; songer au passé, c’est folie ! 
| (AL. Dumas père, Le Vingt-Quaire Février. Sc. 3.) 
> Nous rappelons le passé peur lParrêter comme trop 
prompt. 
(PAsCAL, Pensées. III, 5.) 
> Le passé est un abîme sans fond, qui engloutit toutes les 
choses passagères. | 
(Nico, Essai de Morale. 2° Traité, Ch. 5.) 


Passions. 


> Quelque soin que lon prenne de couvrir ses passions 
par des apparences de piété et d'honneur, elles paraissent 
toujours au travers de ces voiles. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. XII.) 


> L’absence diminue les médiocres passions et augmente 
les grandes, comme le vent éteint les bougies et allume 
le feu. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 284.) 
> La passion fait souvent un fou du plus habile homme, et 
rend souvent habiles les plus sots. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. VI.) 
> Les passions en engendrent souvent qui leur sont 
contraires: l’avarice produit quelquefois la prodigalité, et 
la prodigalité, Pavarice ; on est souvent ferme par faiblesse, 
et audacieux par timidité. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. XI.) 


Les BeLzes CITATIONS. 16 


Google 


2 — 


> La tendresse est le repos de la passion. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> La passion est la faculté d’être ému. 
(LACORDAIRE, Pensées. Ame.) | 
> Une passion n’est autre chose qu’un besoin vivement 
senti, qu’un attrait invicible qui nous pousse vers un 
objet, pour faire de notre vie la sienne et de sa vie la 
nôtre. 
(LACORDAIRE, Pensées. Passions.) 
> On nese rend compte que des passions dont on fut soi- 
même victime. 
(LACORDAIRE, Pensées. Passions.) 


> Rien ne coûte moins à la passion que de se mettre au- 
dessus de la raison. Son grand triomphe est de emporter 
sur l'intérêt. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


> Une des plus puissantes passions de homme, c’est la 
passion de la souveraineté. | | 
(LACORDAIRE, Pensées. Despoltisme.) 


> La durée de nos passions ne dépend pas plus de nous 
que la durée de notre vie. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 5.) 


> En sachant la passion dominante de chacun, on est sûr 
de lui plaire. 


(PAscAL, Pensées. VII, 14.) 


> Les passions dominées sont vertus. 
(PASCAL, Pensées. X XV, 104.) 


> On déclamesans fin contre les passions ; on leur impute 
toutes les peines de l’homme, et l’on oublie qu’elles sont 
aussi la source de tous ses plaisirs. 
(DIDEROT, Pensées philosophiques. N° 1.) 


> Nos passions sont les principaux instruments de notre 
conservation. 


(J.-J. Rousseau, Émile. IV.) 
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> On veut plaire, et l’on ne plaît que par les passions, ou 
qu’on reçoit, ou qu’on inspire. 
(MASsSILLoON, Profession religieuse. Sermon I.) 


> Ceux qui ont eu de grandes passions se trouvent toute 
leur vie heureux et malheureux d’en être guéris. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 485.) 


> L'intérêt et la passion corrompent les hommes; la loi 
est sans intérêt et sans passion. 


. (BossuET, Politique. I, IV, 4.) 


> Toutes les passions sont menteuses; elles sé déguisent 
autant qu’elles le peuvent aux yeux des autres; elles se 
cachent à elles-mêmes ; il n’y a point de vice, qui n’ait une 
Dibsse ressemblance avec quelque vertu, et qui ne s’en 
aide. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


Paternité (Voir Amour paternel, p. 22.) 


> La paternité couronne la vie. 
(LACORDAIRE, Pensées. Paternité.) 


> La paternité est autant supérieure à l’amour que l'amour 
lui-même est supérieur à l’amitié. 
(LACORDAIRE, Pensées. Paternilé.) 


> Quand nous étions enfants, on nous aimait plus que 
nous n’aimions, et, dévenus vieux, nous aimons à notre 
tour plus que nous ne sommes aimés. 
(LACORDAIRE, Pensées. Paternité.) 


Patience. 
> Il n’y a point de chemin trop long à qui marche lente- 
ment et sans se presser: il n’y a point d’avantages trop 


éloignés à qui s’y prépare par la patience. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


— 
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Patrie. 


5 O patrie! ô patrie, ineffable mystère ! 
Mot sublime et terrible ! inconcevable amour | 
L'homme n’est-il donc né que pour un coin de terre, 
Pour y bâtir son nid, et pour y vivre un jour! 


(A. DE MussET, Œuvres posihumes. Retour. Le Havre. 
” Septembre 1855.) 


> La première des vertus est le dévouement à la patrie. 
(NaPoLÉoON Ier, Pensées.) de 
l 


p Sans la patrie, l’homme est un point perdu dans les 
hasards du temps et de l’espace. | 


(LACORDAIRE, Pensées. Patrie.) 


> Le crime de Pétranger qui domine un peuple par les 
armes, c’est de lui ôter sa patrie sans lui en rendre une 
autre. 


 (LAGORDAIRE, Pensées. Pairie.) | 
> La perte d’une nationalité est un des malheurs de la 
race humaine qui appelle le plus de sympathie. 
(LACORDAIRE, Pensées. Patrie.) 


5 Il y a sous le ciel qu'ont vu nos yeux en s’ouvrant, dans 
Vair qu’on a respiré d’une poitrine jeune, libre et joyeuse, 
dans le pays natal enfin, un charme qu'aucun autrene 
peut rendre. 


(AL. Dumas père, Térésa. Acte III, Sc. 4.) 


> Mourir pour sa patrie est un sort plein d’appas 
Pour quiconque à des fers préfère le trépas. 
(P. CORNEILLE, Œdipe. Acte II, Sc. 3.) 


> Ce ne sont niles murs ni les hommes qui font la patrie; 
cesont leslois, les mœurs, les coutumes, le gouvernement, 
la constitution, la manière d’être qui résulte de tout cela. 


(J.-J. RoussEAU, Leltre à Pictet. Correspondance, & VI, 
p. 91.) 


Google 


mob 


Pauvre. 


> Le pauvre est fait pour beaucoup amasser. 
(VOLTAIRE, Défense du Mondaïn.) 


> Un homme n’est pas pauvre parce qu’il n’a rien, mais 
parce qu’il ne travaille pas. | 
(MonTEsQuIEU, Esprit des Lois, XIII, 23.) 


> Celui est riche qui reçoit plus qu’il ne consume; celui-là 
est pauvre dont la dépense excède la recette. 


(LA Noble, Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de for- 
- lune. | : 


> En général, les grands hommes de l’antiquité ont été 
pauvres. Aujourd’hui, tout le monde échoue là on ne 
sait plus vivre de peu. 
(LACORDAIRE, Pensées. Richesse.) 


> Ne nous plaignons pas d’être pauvre. La sagesse doit 
nous faire désirer, au contraire, de n’être jamais comblé 
des faveurs de la fortune. Pauvre, on est riche d’un autre 
bien, celui d’éprouver le besoin de penser. 

On est pénétré, quand on songe que les grands esprits 
dont l’influence de plus servi le monde ont été pauvres 
et méprisés. 

(MicHELET, Mon Journal.) 


> Le plus grand des anciens poètes a été le plus pauvre: 
Profanes, à genoux! ce pauvre, c’est Homère! 
(MERCIER, Tableau de Paris. VIII. Auteurs.) 


Pauvreté. 


> Sachez que, dans un temps si funeste au devoir, 
Où rien n’enrichit mieux que le crime et le vice, 
La pauvreté souvent est un heureux indice. 
(FABRE D’ÉGLANTINE, Le Philinte de Molière, ou La Suite du 
Misanthrope. Acte I, Sc. 6.) 
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> Depuis que le monde existe, depuis que les hommes ont 
été produits, elle traverse le monde, elle habite parmi les 
hommes, elle voyage en chantant, ou elle chante en tra- 
vaillant, la déesse, la bonne déésse de la pauvreté! 


(G. SAND, La Comtesse de Rudolstadt. La Bonne Déesse de 
la Pauvreté.) | 


> Et qui craint la pauvreté n’est pas digne de l’opulence. 
(VOLTAIRE, Lettres. Défense du Mondain.) 


> La pauvreté engendre la pauvreté, ne fût-ce que par 
Pimpossibilité où se trouve fe pauvre de donner aucune 
sorte d’éducation ou d'industrie à ses enfants. 
(RAYNAL, Histoire philosophique. XII, 11.) 


Pédantisme. 


> Ne vouloir étre ni conseillé ni corrigé sur son ouvrage 
est un pédantisme. | | 
(La Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de l’Es- 
pri£.) : | 


Peines et Plaisirs (Voir Plaisirs et peines, page 253). 


Peinture. 


> A de simples couleurs mon art plein de magie 
Sait donner du relief, de l’âme et dela vie. 
Ce n’est rien qu’une toile, on pense voir des corps. 
J’évoque quand je veux les absents et les morts. 
(LA FONTAINE, Œuvres posthumes.) | 


> La peinture se divise en technique et idéale, et lune et 
_ Pautre se sous-divisent en peinture de portrait, peinture 
de genre et peinture historique. 
(DiIDEROT, Salon de 1765.) 


> Ce qui fait bien en peinture fait touiours bien en poésie; 
mais cela n’est pas réciproque. 
(DiDEROT, Salon de 1767.) 
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> On dit que le temps peint les beaux tableaux, qu’il les 
embellit. | 
(DipEroT, Salon de 1767.) 


> Quelle vanité que la peinture, qui attire l'admiration par 
Ja ressemblance des choses dont on n’admire point les 
originaux. | 
(PASCAL, Pensées. Section II, 134.) 


Pensée. Penser. 


> Penser, c’est se mouvoir dans Pinfini. : 
(LACORDAIRE, Pensées. Pensée.) 


> Les tyrans ont oppriméla pensée hümaine en Pempêéchant 
de se manifester ; ilsne l’ont jamais gouvernée; elle échappe 
à tous les ressorts de la plus savante administration. 
| (LACORDAIRE, Pensées. Pensée.) 


> Autant vaut la pensée d’un être, autant vaut sa parole. 
(LACORDAIRE, Pensées. Parole.) 


> Le hasard donne les pensées ; le hasard les ôte. 
(PASCAL, Pensées. XXIV, 92.) 


> J’appelle pensée tout ce que lâme éprouve, soit par des 
impressions étrangères, soit par l’usage qu’elle fait de 
sa réflexion. 


(ConpILLAC, Connaissances humaines. III, 16.) 


> On peut dire qu’une pensée délicate est la plus fine pro- 
duction et comme la fleur de lesprit. 


“(RozLiIN, Traité des Études. III, 3.) 


> Les pensées sont les images des choses, comme les paroles 
sont les images des pensées. 


(RoLLIN, Traité des Études. III, 3.) 


> L'homme est visiblement fait pour penser; c’est toute sa 
dignité et tout son mérite ; et tout son devoir est de pen- 
ser comme il faut. 


(PASCAL, Pensées. Section II, 146.) 


Google 


— 248 — 


> Les hommes n’ayant pu guérir la mort, la misère, l’igno- 
rance, ils se sont avisés, pour. se rendre heureux, de n’y 
point penser. | 


(PASCAL, Pensées. Section II, 168.) 


> Je puis bien concevoir un homme sans mains, pieds, tête 
(car ce n’est que l’expérience qui nous apprend que la 
tête est plus nécessaire que les pieds). Mais je ne puis con- 
Cr l’homme sans pensée : ce serait une pierre ou une 
rute. 


(PASCAL, Pensées. Section VI, 3539.) 


> Il faut chercher seulement à penser et à parler juste, 
sans vouloir amener les autres à notre goût et à nos sen- 
timents : c’est une trop grande entreprise. 


(LA BRUYÈRE, Les Caracières. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) 


> Entre toutes les différentes expressions qui peuvent 
rendre une seule de nos pensées, il n’y en a qu’une qui 
soit la bonne : on ne la rencontre pas toujours en parlant 
ou en écrivant. 


(LA BRUYÈRE, Les Caracières. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) 


Peuple. 


> Mais, quandle peuple est maître, on n’agit qu’en tumulte ; 
La voix de la raison jamais ne se consulte ; 
Les honneurs sont vendus aux plus ambitieux, 
L'autorité livrée aux plus séditieux. 
(P. CORNEILLE, Cinna. Acte II, Sc. 1.) 


> Ces petits souverains, qu’il (1) fait pour une année, 
Voyant d’un temps si court leur puissance bornée, 
Des plus heureux desseins font avorter le fruit, 
De peur de les laisser à celui qui les suit. 
(P. CORNEILLE, Cinna. Acle II, Sc. 1.) 


(1) Le peuple, 
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> Comme ils (1) ont peu de part aux biens dont ils 
[ordennent, 
Dans le champ du public largement ils moissonnent, 
Assurés que chacun leur pardonne aisément, 
Espérant à son tour un pareil traitement. 
… Le pire des états, c’est l’état populaire. 
(P. CorRNEILLE, Cinna. Acte II, Sc. 1.) 


> Le sourire du peuple vaut mieux que la faveur des rois. 
(MARMONTEL. ) 


> Un peuple est une communauté qui n’a qu’une âme et. 
qu’une histoire. 
(LACORDAIRE, Pensées. Peuple.) 


> Le milieu du monde, le cœur du genre humain, c’est le 
peuple. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Peuple.) 


> Le peuple est le sol vivant de la patrie. C’est de lui que 
. part tout ce qui monte; c’est en lui que rentre tout ce qui 
descend. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Peuple.) 


> Le peuple! Il n’est puissant que pour renverser. 
(Az. Dumas père, Richard Darlington. Acte H, Sc. 4.) 


> Le peuple n’a ni or, ni emplois à donner ; mais il dresse 
des autels et y place des dieux. 
. (AL. Dumas père, Richard Darlingion. Acte II, Sc. 5.) 


> Quelles sont les récompenses dont dispose le peupleP 
Des couronnes de chêne, dont huit jours suffisent pour 
faner les feuilles. 
(Az. Dumas père, Richard Darlingion. Acte II, Sc. 7.) 


> Le peuple s’est écrit avec le sang des révolutions des 
lettres de noblesse qui lui permettent, comme à la vieille 
aristocratie, de traiter d’égal à égal avec la royauté. 
ee Dumas père, Richard Darlingion. Acte II, 5° tableau, 
Ce 2.) | | 


(1) Les élus du peuple. 
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> Une concession! Le peuple n’en fait plus aujourd’hui; il 
en exige. | 
| Sn père, Richard Darlingion. Acte II, 5° tableau, 
Ce Le : 
> Ce sont les peuples qui assurent toujours la gloire et la 
grandeur du souverain. | 
(MAssILLoN, Pelit Caréme.) 


> Le peuple est un animal inconstant, ingrat, cruel, jaloux, 
incapable de se laisser conduire par la raison. 
(RoLLIN, llistoire ancienne. Œuvres, t. IV, p. 73.) 


> Le peuple raisonne ordinairement ainsi : une chose est 
possible, dorc elle est.’ 
(PASCAL, Pensées. XIII, 25.) 


> La prévention du peuple en faveur des grands est si 
aveugle, et l’entêtement pour leur geste, leur visage, leur 
ton de voix et leurs manières, si général, que s'ils s’avi- 
saient d’être bons, cela irait à l’idolâtrie. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IX. Des Grands.) 


> Quand le peuple est en mouvement, on ne comprend pas 
par où le calme peut y entrer; et quand il est paisible, 
on ne voit pas par où le calme peut en sortir. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. X. Du Souverain.) 


Peur. 


> Bouche sans voix, œil sans regard, 
Le teint livide et l’air hagard, 
Changeant en brute qui lui cède, 
La peur est laide! 
(P. DÉROULÈDE, Refrains militaires. VIII, La Peur.) 
> On corrige une peur par une peur, la peur de la mort 
par la peur de la honte. M 
(DiDEROT, Œuvres, 1. III, p. 440.) 
& La peur est une passion dont l’animal est susceptible, 
quoiqu’il n’ait pas nos craintes raisonnées ou prévues. 


(BuFFOoN,- Discours. Nature des Animaux. Œuvres, t. IV, 
p.351.) 
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> Trembler, mauvais calcul; quand on cède à la peur du 
mal, on ressent déjà le mal de la peur. 


(BEAUMARCHAIS, Le Barbier de Séville. Acte II, Sc. 2.) 


> La haine a son courage, et la peur son audace. 
(P. LEBRUN, Voyage de Grèce. Chap. VI, 1.) 


> Quand on a peur, tout orgueil s’humanise. 
(VOLTAIRE, Mélanges. La Bégueule, conte moral.) 


Philosophe. | 
. > Il est bon d’être philosophe, il n’est guère utile de passer 


pour tel. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des. Jus ements.) 


Piété. à | 
>. La piété est différente de la superstition. Soutenir la 


piété jusqu’à la superstition, c’est la détruire. 
(PASCAL, ‘Pensées. Section 1V, 255.) 


Plaider. 


> Conseillez-vous au Palais, en Sorbonne. 
Puis, quand vos cas seront bien décidés, 
Accordez-vous si votre affaire est bonne : 
Si votre cause est mauvaise, plaidez. 
(J.-B. ROUSSEAU, Épigramme. Livre II, 10.) : 


> Mettez ce qu’il en coûte à plaider aujourd’hui : 
Comptez ce qu’il en reste à beaucoup de familles ; 
Vous verrez que Perrin tire l’argent à lui, 
Et ne laisse aux plaideurs que le sac et les quilles. 
(La FONTAINE, Livre IX, Fable 9. L’Huiître et les Plaideurs.) 


Plaintes. Consolation. 


> Si vous pouvez trouver dans ma compassion 
Quelque soulagement pour votre affliction, 
Ainsi que votre mal, sachez qu’elle est extrême, 
Et que je vous en plains autant que je vous aime. 
(P. CORNEILLE, Horace. Acie V, Sc. 2.) 
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> À raconter ses maux souvent on les soulage. 
(P. CoRNEILLE, Polyeucte. Acte I, Sc. 3.) 


> … Nos malheurs croissent par le silence. 
(P. CORNEILLE, Rodogune. Acte IV, Sc. 3.) 


> … La douleur se soulage à se plaindre, 
Et, quelques maux qu’on souffre ou que l’on ait à craindre, 
Ce qu’un cœur généreux en montre de-pitié 
. Semble en notre faveur en prendre la moitié. 
(P. CORNEILLE, Andromède. Acte I.) 


> Un malheureux se plaît à conter son malheur. 
(ScaARRON, Le Prince-Corsaire. Acte I, Sc. 5.) 


> Parler de ses peines, c’est déjà se consoler. 
(Az. DUMAS père, Térésa. Acte IV, Sc. 9.) 


> On ne console que ceux qui veulent être consolés. 


(AL. His père, Monte-Crisio. 2° Partie, Acte IT, 28 tableau, 
Sc. 2. : 


> Plaignez-vous, cela fait du bien de se plaindre. 
(AL. Dumas père, Le Comte Hermann. Acte IV, Sc. 15.) 


> Je comprends qu’il y a quelque sorte dé plaisit dans la 
plainte, plus grand qu’on ne pense. 
(Mrs DE SÉVIGNÉ, 389.) 


— 


> La plainte surfait toujours un peu les afflictions. 
(DipEROT, Claude et Néron. I, 31.) 


> La reconnaissance parle si bas, et la plainte déclame si 
haut, qu’on n’entend plus que la dernière. 


(MARMONTEL, Contes moraux. Misant. corr.) 


> L'amitié est la consolation de ceux qui se trouvent acca- 
blés par les sots et les méchants. 
(VOLTAIRE, Lettres. Helvétius, 11 mai 1761.) 


> Les consolations indiscrètes ne font qu’aigrir les violentes 
afflictions. | 


(J.-J. RoussEAU, La Nouvelle Héloïse. II, 2.) 


Google 


D — 


> Plaindre les malheureux n’est pas contre la concupis- 
cence. Âu contraire, on est bien aise d’avoir à rendre ce 
témoignage d'amitié, et à s’attirer la réputation de ten- 
dresse, sans rien donner. — 
(PASCAL, Pensées. Seclion VII, 452.) 


Plaire. 


> Qui cherche à plaire à tous ne doit plaire à personne. 
(J.-B. RoussEAU, Flaïteries. IV, 2.) 


> Pour plaire aux autres, il faut parler de ce qu'ils aiment 
et de ce qui les touche, éviter les disputes sur les choses 
indifférentes, leur faire rarement des questions et ne leur 
laisser jamais croire qu’on prétend avoir plus de raison 
qu'eux. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Réflexions diverses, 127.) 


> Nous plaisons plus souvent dans le-commerce de la vie 
par nos défauts que par nos bonnes qualités. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 90.) : 


> Apprends qu’en ce bas monde, 
Il vaut mieux plaire que servir. 
(LAMOTTE-Houpar, Fables. I, 7.) | 
> Le don de plaire se trouve le plus souvent confondu avec 
celui de persuader, de conduire les hommes. 
… (MAIRAN, Éloges. Fleury.) 
> Il faut plaire à ceux qui ont les sentiments humains et 
tendres. 
(PASCAL, Pensées. Section I, 41.) 


Plaisirs et peines. 


> Après l’heur on sent le malheur, 
Après la joye, la douleur, 
Et la pluye après le beau temps. 
(É. JopeLLe, L'Eugène. Acte III, Sc. 2.) 
> Hé ! qu’un bref et fresle plaisir 
Souvent cause un grand déplaisir ! 
(François PERRIN, Les Escoliers. Acte I, Sc.'3.ÿ 
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> Jamais nous ne goûtons de parfaite allégresse : 
Nos plus heureux succès sont mélés de tristesse ; 
Toujours quelques soucis en ces événements 
Troublent la pureté de nos contentements. 
(P. CoRNEILLE, Le Cid. Acte III, Sc. 5.) 


> Je sais que le destin, qui dispense les rangs, 
Tient pour nous les donner des moyens différents, 
Par des chemins divers, élève aux grandes choses, 
Et les sème à son gré d’épines et de roses. 


(RoTROU, Don Bernard de Cabrère. Acte II, Sc. 1.) 


> Chacun a ses plaisirs qu’il se fait à sa guise. 
(MouièrE, L’ École des Femmes. Acte I, Sc. 6.) 


> Nul bien sans mal, nul plaisir sans alarmes. 
(LA FONTAINE, Conies. 4° Partie, VII. Le Psautier.) 


> Nos plaisirs les plus doux ne vont point sans tristesse. 
(P. CoRNEILLE, Horace. Acte V, Sc. 1.) 


> Tout se suit ici-bas ; le plaisir et la peine, 
Le printemps, les hivers, tout garde cette loi. 
(LA FONTAINE, Chanson. III. Sur Clymène.) 


> Nos jours filés de toutes soies 
Ont des ennuis comme des joies ; 
Et de ce mélange divers 
Se composent nos destinées, 
. Comme on voit le cours des années 
Composé d’étés et d’hivers. 


(MALHERBE, Odes. À M. Le Cardinal de Richelieu, 1623 ou 
1621.) 


> … C’est un arrêt qui n’épargne personne, 
Que rien n’est ici-bas heureux parfaitement, 
Et qu’on ne peut au monde avoir contentement 
Qu’un funeste malheur aussitôt n’empoisonne! 
(MALHERBE, Au Roi. Sonnet, 1609.) 


> Tel est l’ordre des choses 
Que toujours quelque épine accompagne les roses. 
(RorTrou, Les Sosies. Acte III, Sc. 2.) . 
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> Il n’est rien d’ici-bas d’éternelle durée : 
Une chose qui plaît n’est jamais assurée : 
L’épine suit la rose, et ceux qui sont contents 
Ne ke sont pas longtemps. | | 
(MALHERBE, Séances. Pour M. le Duc de Monipensier, 1596.) 


> Je vais bien éprouver qu’un déplaisir extrême 
Est toujours à la fin d’un extrême plaisir ! | 
(MALHERBE, Paraphrase du Psaume VIII. 1608.) 


> Il le faut avouer, telle est la vie humaine ; 
Chacun a son lutin qui toujours le promène 
Des chagrins aux amusements. 
(VOLTAIRE, Suppléments aux Mélanges de Poésie. Jean qui 
pleure et Jean qui rit.) | 


> Le ciel, en nous formant, mélangea notre vie 
De désirs, de dégoûts, de raison, de folie, 
De moments de plaisirs et de jours de tourments. 
De notre être imparfait voilà les éléments. 
(VOLTAIRE, Mélanges. De l’ Égalité des Conditions.) 


>  Dansles palais enflés de vaine pompe, 
L'ambition, la faveur qui nous trompe, 
Et les soucis logent communément ; | 
Dedans nos champs se retirent les fées, 
Reines des bois, à tresses décoiffées, | 
‘ Les jeux, l’amour et le contentement. 
(Px. DESPORTES, Chanson.) 


Pleurs (Voir Larmes, page 171.) 


> Les pleurs ne peuvent rien près de la Parque dure, 
_ Nous n’en mourrons pas moins : mais il dépend de nous 
D’adoucir l’aigreur de ses coups ; 
C’est tout ce qui nous reste en ce malheur extrême. 
(LA FONTAINE, Contes et Nouvelles. Livre II, 14. La Fiancée 
du Roi de Garbe). 


> Rien n’égale en pouvoir les pleurs de la beauté. 
(LANOUE, La Coquetlte corrigée. Acte V, Sc. 1.) 
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> Les longs pleurs d’un enfant qui n’est ni lié ni malade, et 

LÉ ne laisse manquer de rien, ne sont que des pleurs 
‘habitude et d’obstination. 
(J.-J. ROUSSEAU, Émile. I.) 


> Et les plus malheureux osent pleurer le moins. 
(J. RACINE, Iphigénie. Acte I, Sc. 5.) 


> On n’a pas dans le cœur de quoi toujours pleurer. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


> Les enfants rient et pleurent facilement. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> D'où vient que l’on rit librement au théâtre, et que l’on a 

: honte d’y pleurer. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
l'Esprit.) | | 

> L'homme pleure, et voilà son plus beau privilège. 
(DELILLE, Pitié. Chap. 1.) 


> L'on pleure de joie aussi bien que de douleur. 
(AL. Dumas père, Le Vampire. Acte III, 4° tableau, Sc. 9.) 


- 


Poésie. 


> Je vois avec plaisir que sur notre hémisphère 
L’art de la poésie à l’homme est nécessaire. 
Qui n’aime point les vers a l’esprit sec et lourd;  - 
Je ne veux point chanter aux oreilles d’un sourd. 
Les vers sont en effet la musique de l’âme. 
(VOLTAIRE, Épiître au Roi de la Chine.) 


> Sans moi (1), tant d'œuvres fameux, 
Ignorés de nos neveux, 
Périraient sous la poussière. 
Au Parnasse seulement 
On emploie une matière 
Qui dure éternellement. 
(LA FONTAINE, Œuvres posthumes.) 


(1) La Poésie. 
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> Non, non, sans le secours des filles de Mémoire, 
Vous vous flattez en vain, partisans de la gloire, 
D’assurer à vos noms un heureux souvenir : 
Si la main des neuf sœurs ne pare vos trophées, 
Vos vertus étouffées 
N’éclaireront jamais les yeux de lPavenir. 
(J.-B. RoussEAU, Odes. Livre IV, 2. À M. le Prince Eugène 
de Savoie, après la paix de Parsarowits, 17° strophe.) 


> Enivrons-nous de poésie ; | 
Nos cœurs n’en aimeront que mieux. 
(BÉRANGER, Les Sciences.) 


> La poésie enivrera le monde. 
(BÉRANGER, Ange exilé.) 


> … Que la poésie a des charmes puissants 
Pour gagner nos esprits et captiver nos sens ! 
Par un ordre pompeux de paroles plaisantes, 
Elle rend à nos yeux les choses si présentes, 
Que l’on pense en effet les cognoistre et les voir, 
Et le cœur le plus dur s’en pourrait émouvoir. 
(DESMARETS-SAINT-SORLIN, Les Visionnaires. Acie I, Sc. 2.) 


> Là, pour nous enchanter, tout est mis en usage ; 
Tout prend un corps, une âme, un esprit, un visage ; 
Chaque vertu devient une divinité ; 
Minerve est la prudence et Vénus la beauté. 
(BoiLEAU, Art poétique. Chant III, vers 163-166.) 


> Un mérite de la poésie dont bien des gens ne se doutent 
pas. c’est qu’elle dit plus que la prose, et en moins de 
paroles que la prose. 
(VOLTAIRE, Mélanges de Philosophie. Des Poëles.) 


> On demande comment, la poésie étant si peu nécessaire 
au monde, elle occupe un si haut rang parmi les beau- 
arts; la poésie est la musique de l’âme, et surtout des âmes 
grandes et sensibles. 


(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Poëtes.) 
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> La poésie est l’éloquence harmonieuse. 
(VOLTAIRE, Remarques. Pensées. Pascal, 56.) 


> Voyez cet arbre aux cieux monter avec audace ; 
Son feuillage est peuplé d’harmonieux oiseaux ; 
Ses fleurs parfument l'air; ses ondoyants rameaux 
Amusent les zéphirs ; mais sa base profonde 
Attache sa racine aux fondements du monde ; 
Telle est la poésie. 
_(DELILLE, Imagination. V.) 


Poète. 


> Les poètes ont cent fois plus de bon sens que les philo- 
sophes. En cherchant le beau, ils rencontrent plus de vé- 
rités que les philosophes n’en trouvent, en cherchant le 
vrai. | 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> Le vrai poète a des mots qui montrent sa pensée, des pen- 
sées qui laissent voir son âme, et une âme oùtout se peint 
distinctement. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> Nous, pasteurs des esprits, qui, du bord du chemin, 
Regardons tous les pas que fait le genre humain ; 
Poètes, par nos chants ; penseurs, par nos idées ; 
Häâtons vers la raison les âmes attardées ! 
(V. Huco, Les Voix intérieures, I. Sunt lacrymæ rerum, 10.) 


> Le poète s’égaie en mille inventions, 
Orne, élève, embellit, dev toutes choses, 
Et trouve sous sa main des fleurs toujours écloses. 


(BoiLEAU, Art poélique. Chant III, vers 174-176.) 


> Le poète, en des temps de crime, 
Fidèle aux justes qu’on opprime, 
Célèbre, imite les héros ; | 
Il a, jaloux de leur martyre, 
Pour les victimes une lyre, 
Une tête pour les bourreaux ! 
(V. Huco, Odes. Livre I, 1. Le Poète dans les Révolulions.) 
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> Un poète, à la Cour, est de bien mince aloi, 
Des superfluités il est la plus futile. 
On court au nécessaire ; on y songe à l’utile : 
Ou si, vers l’agréable, on penche quelquefois, 
Nous sommes éclipsés par le moindre minois. 
-(PiroN, La Métromanie. Acte IV, Sc. 4.) 


> Peuples, écoutez le poète ! 
Écoutez le rêveur sacré ! 
Dans votre nuit, sans lui complète, 
Lui seul a le front éclairé ! 


(V. Huco, Les Rayons et les Ombres. I. Fonction-du Poëte. 
Sirophe antépénultième. Avril 1839.) | 


> Les poètes du jour croient que la poésie, 
Sans rien voir ni savoir, naît dans leur fantaisie ; 
D’autres, pour la trouver, courent le monde entier ; 
Elle est dans un brin d’herbe, au coin de ce sentier. 
(A. DE MussET, Œuvres posthumes. Le Songe d’Auguste.) 


> Le poète en des jours impies 
Vient préparer des jours meilleurs. 


(V. Huco, Les Rayons et les Ombres, I. Fonction du Poète. 
IT, 4° et 5° strophes.) 


> Le poète est semblable au prince des nuées 
Qui hante la tempête et se rit de l’archer ; 
Exilé sur le sol au milieu des huées, 
Ses ailes de géant l’empêchent de marcher. 


(BAUDELAIRE, Les Fleurs du Mal. Spleen et Idéal. II. L’Al- 
batros.) 


Politesse. 


> La politesse est la fleur de l'humanité. Qui n’est pas assez 
poli n’est pas assez humain. 
_(J. JOUBERT, Pensées.) 
> La politesse n’inspire pas on Ed la bonté, l’équité, la 
complaisance, la gratitude ; elle en donne du moins les 
apparences, et fait paraître l’homme au dehors, comme il 
devrait être intérieurement. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Sociéié.) 
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> Il me semble que l’esprit de politesse est une certaine at- 
tention à faire que, par nos paroles et nos manières, les 
autres soient contents de nous et d'eux-mêmes. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


> Vauban méprisait cette politesse superficielle dont le 
monde se contente et qui couvre souvent tant de barba- 
rie. | 
(FONTENELLE, Vauban.) 


> : La politesse est à l'esprit 
Ce que la grâce est au visage ; 
De la bonté du cœur elle est la douce image, 
Et c’est la bonté qu’on chérit. 


(VOLTAIRE, Sfances, 28.) 


3 Il a la politesse du cœur, bien supérieure à celle des ma- 
nières. 
(BARTHÉLEMY, Anacharsis. Chap. 51.) 


> Les hommes savent it les politesses qu’ils se font ne 
sont qu’une imitation de l'estime. | 
(Ducos, Considérations sur les Mœurs, 3.) 


Politique. 
> Si tu deviens homme d’État, n’oublie pas que le grand 
secret de la politique est dans ces deux mots: savoir at- 
tendre. 
Si jamais tu es ministre, souviens-toi qu’on se tire de tout 


avec ces deux mots : savoir agir. 
(AL. Dumas père, La Jeunesse de Louis XVI. Acte II, Sc. 8.) 


> Un serment politiqué est toujours un serment. 
_ (CASIMIR DELAVIGNE, La Popularité. Acte I, Sc. 8.) 


> J’admire le langage des politiques : à les entendre, c’est 
toujours la raison, c’est l’équité toute pure qui les con- 
duit ; à les voir agir, il est clair que l'intérêt seul ou l’am- 
bition est leur règle et leur guide. 
(RoOLLIN, Histoire ancienne. Œuvres, 1. V, p. 504.) 
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D Il n’y a que le faible qui trompe ; le vrai politique est 
celui qui joue bien et qui gagne à la longue ; le mauvais 
politique est celui qui ne sait que filer la carte, et qui tôt 
ou tard est reconnu. 

(VoLTAIRE, L’A. B. C. 12e entretien.) 


> Ïl ne faut ni art ni science pour exercer la tyrannie; et la 
ea de que ne consiste qu’à répandre le sang est fort 
ornée et de-nul raffinement. ; 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. X. Du Souverain.) 
> La politique est-elle autre chose que l'art de mentir à 
propos P : 
__ (VoLiTAIRE, Paix de Wesiphalie.} 


> L'art de la guerre est l’art de détruireles hommes,comme 
la pelitique est celui de les tromper. 
(D’ALEMBERT, Mélanges de Littérature, t. V,$ VI.) 


> La clémence des princes n’est souvent qu’une politique 
pour gagner l’affection des peuples. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Réflexions, 45.) 


Postérité. pou 


> Juste postérité, à tesmoin je De d'a 
Toy qui sans passion maintiens Pœuvre immortelle. 
(RÉGNIER, Salires. II, vers 187-188.) 


> Je ne voudrais pas qu’un mot hostile à quelqu’un restât 
après moi. La postérité n’est pas l’égout de nos passions; 
elle est l’urne de nos souvenirs et ne doit conserver que 
des parfums. | 
(LAMARTINE. ) 


Préjugés. 


> Le monde a ses lois, la société ses exigences ; qu’elles 
soient des devoirs ou des préjugés, les hommes les ont 
faites .telles ; et, eussé-je le désir de m’y soustraire, il 
faudrait encore que je les acceptasse. 
(Az. Dumas père, Antony. Acte IE, Sc. 5.) 
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> Je compris que le monde est ainsi fait que, lorsqu’on ne 
marche pas sur les préjugés, ils marchent sur vous; qu’il 
faut les fouler aux pieds, si l’on ne veut pas qu’ils vous 
écrasent. | 
(AL. Dumas père, Angèle. Acte IIT, Sc. 5.) 


Prêter. 


> Ilest des circonstances où, si vous prêtez votre argent, 
vous vous faites un ennemi secret ; refusez-le, vous avez 
un ennemi ouvert. | | 
(VOLTAIRE, Fragments historiques, 14.) 


> Dans un gouvernement où personne n’a de fortune 
assurée, on prête plus à la personne qu’aux biens. 
(MonTEesquiEuU, L’Esprit des Lois. V, 15.) 


Preuve. — Prouver. 


D On trouve toujours obscure la chose qu’on veut prouver, 
et claire celle qu’on emploie à la preuve. 
(PASCAL, Pensées. VII, 3.) 


> Les preuves ne convainquent que l’esprit ; la coutume 
fait nos preuves les plus fortes et les plus crues; elle 
incline lautomate qui entraîne l'esprit sans qu’il y 
pense. 
(PascAL, Pensées. X, 8.) 


> Les espèces de preuves les plus connues sont celles qui 
se font par témoins et par écrit. 
(BoucHAUD, Mémoires. Sciences morales et politiques.) 


> Tout fait dont nous ne sommes pas les témoins n’est 
établi pour nous que sur d2s preuves morales, et toute 
preuve morale est susceptible de plus et de moins. 
(J.-J. Rousseau, Lettre à l'Archevêque de Paris.) 


> Les exemples qu’on prend pour prouver d’autres choses, 
si on voulait prouver les exemples, on prendrait les autres 
choses pour en être les exemples; car, comme on croit 
toujours que la difficulté est à ce qu’on veut prouver, on 
trouve les exemples plus clairs et aidant à le montrer. 

_ (PASCAL, Pensées. VII, 3.) 
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Prévoyance. — Prévoir. 


> L’événement souvent confond la prévoyance. 
(REGNARD.) 


> La prévoyance divine s'étend aux siècles futurs, et 
enferme dans ses desseins l'éternité tout entière. 


(BossuET, Oraisons funèbres. Le Tellier.) 


> Une sage prévoyance de lavenir doit faire préparer. 
pendant la paix ce qui peut servir en temps de guerre. 
(RoLLiIN, Histoire ancienne. Œuvres, t. II, p. 400.) 


> Ce qu’une judicieuse prévoyance n’a pu mettre dans 
l'esprit des hommes, une maîtresse plus impérieuse, je 
. veux dire l’expérience, les a forcés de croire. 
(BossuET, Oraisons funèbres. La Reine d'Angleterre.) 


> C’est une prévoyance très nécessaire de sentir qu’on ne 
peut tout prévoir. 


(J.-J, RoussEAU, Contrat social. IV, 6.) 


> Où Pespoir est perdu, la prévoyance est vaine. 
(DeLiLze, Le Paradis perdu. X1.) 


> Quand le mal est certain, 
La Fe ni la peur ne changent le destin ; 
Et le moins prévoyant est toujours le plus sage. 


(LA FONTAINE, Fables. VIII, 12. Le Cochon, la Chèvre et le 
Mouton.) 


> Il vaut mieux employer notre esprit à supporter les 


infortunes qui nous arrivent qu’à prévoir celles qui 
nous peuvent arriver. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 174.) 


> Je hais ces cœurs pusillanimes qui, pour trop prévoir les 
suites des choses, n osent rien entreprendre. 
(MoztrèrE, Les Fourberies de Scapin. Acte III, Sc. 1.) 


> Ils se seront munis de tous côtés par des précautions 
infinies ; enfin ils auront tout prévu, excepté leur mort, 
qui emportera en un moment toutes leurs pensées. 
(BossuET, Oraisons funèbres. Duchesse d'Orléans.) 
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> Le malheur de ces gens qui savent tout est de ne jamais 
rien prévoir. . 


(Duczos, Œuvres, !. VIII, p. 378.) 


Prière. — Prier. 


> La prière est l’acte tout-puissant qui met les forces du 
ciel à la disposition de l'homme. Lecielest inaccessible à la 
violence ; la prière le fait descendre jusqu’à nous. 
(LACORDAIRE, Pensées. Prière.) 


> Quest-ce que la prière P Un appui dans la lutte, 
Qui soutient au combat, relève après la chute. 


(AL. Dumas père, Hamlet. Acte IV, 69 partie, Sc. 1.) 


> Tous les hommes, dans leurs désirs ou dans leurscraintes, 
invoquèrent le secours d’une divinité ; des philosophes, 
plus respectueux envers l’Étre suprême, et moins condes- 
cendants à la faiblesse humaine, ne voulurent pour toute 
prière que la résignation. 


(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Prière.) 


> Nous ne connaissons aucune religion sans prières. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Prière.) 


> Et la douce prière | | 
Mit le ciel en commerce avec l’humble chaumière. 
(DeuiLLE, L’Imaginatïion. VIII.) 


> Est-il une heure, 6 Dieu, dans la nature entière, 
Où le cœur soit las de prier P 
(LAMARTINE, Harmonies. I, 8.) 


> Prier ensemble, dans quelque langue, dans quelque rite 
que ce soit, c’est la plus touchante fraternité d’espérance 


et de sympathie que les hommes puissent contracter sur 
cette terre. 


(Me DE STAEL, Corinne. X, 5.) 


Princes et Rois (Voir Rots). 
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Probité. 


> La fidélité aux rois, aux mœurs et à la conscience fait 
Pexacte probité. 


(Duczos, Considérations sur les Mœurs. IV.) 


> La probité est la vertu des pauvres ; la vertu doit être la 
probité des riches. 


(Duczos, Considérations sur les Mœurs. IV.) 


> La principale partie de l’orateur, c’est la probité : sans 
elle, il dégénère en déclamateur, il déguise ou il exagère 
les faits, 1l cite faux, il calomnie, il épouse la passion et les 
haines de ceux pour qui il parle : et il est de la classe de 
ces avocats dont le proverbe dit qu’ils sont payés pour 
dire des injures. | 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIV. De quelques 
Usages.) 


Procès. 


> Vivre avec des gens qui sont brouillés, et dont il faut 
écouter de part et d’autre les plaintes réciproques, c’est, 
pour ainsi dire, ne pas sortir de l’audience, et entendre du 
matin au soir plaider et parler procès. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


D Ha ! que celui vit misérable 
Qui a procès ! c’est un grand cas ; 
Aussi tost que ces advocas 
Nous ont empietez une fois, 
Ils nous font rendre les abbois. 
(RÉMY BELLEAU, La Reconnue. Acte V, Sc. 3.) 


> C’est être damné dès ce monde que d’avoir à plaider; et 
la seule pensée d’un procès serait capable de me faire fuir 
jusqu'aux Indes. | | 


(MouièrE, Les Fourberies de Scapin. Acte II, Sc. 8.) 


> J’ai vu que les procès ne donnaient point de peine ; 
Six écus en gagnaient une demi-douzaine. 
(J. RACINE, Les Plaideurs. Acte I, Sc. 6.) 


Google 


— 266 — 


> Tout procès est un problème ; il faut avoir l'esprit un 
peu géométrique pour le résoudre. 
(VOLTAIRE, Lettres. Delisle, 25 mars 1775.) 


Progrès. 


> Non seulement chacun des hommes s’avance de jour en 

jour dans les sciences, mais tous les hommes ensemble y 

sont en continuel progrès, à mesure que l'univers vieillit. 
(PAscaL, Fragments sur le Vide.) 


> C’est déjà avoir fait un grand progrès que de souhaiter 
d’en faire. | | 
(RoLLIN, Traité des Études. VI, Chap. L, 1"° partie, I, 6.) 


> La raison a fait plus de progrès en vingt années que le 
fanatisme n’en avait fait en quinze cents ans. | | 


(VoLrTaiRE, Lettres. Duc de Bouillon, 22 décembre 1767.) 


> Les progrès de la civilisation, quoique nécessaires, sont 
entremêlés de décadences fréquentes par les événements 
et les révolutions qui viennent les interrompre. 


(TURGOT, Ébauche du 2° discours. Progrès de l'Esprit hu- 
main.) 


> L'invention et les progrès des sciences sont de la même 
nature ; ces progrès ne.sont que l’invention renouvelée. 
(Baïzzy, Histoire astronomique ancienne, p. 19.) 


Projet. 


> On n’exécute pas tout ce qu’on se propose, 
Et le chemin est long du projet à la chose. | 
(MoLiÈèRE, Tartuffe. Acte III, Sc. 1.) ° 


> Il y a des projets d’un si grand éclat et d’uneconséquence 
si vaste que toute la gloire et toute la fortune d’un homme 
y sont commises. us | 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 
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> Nous tromper dans nos entreprises, 
C’est à quoi nous sommes sujets ; 
Le matin, je fais des projets, 
Et le long du jour des sottises. 
(VOLTAIRE, Memnon.) 


. 


> À cinquante-cinq ans, la fortune est établie, les projets 
avortés ou mûris, la plupart des passions calmées. 


(BurFonN, Suppl. à l'Histoire naturelle. Œuvres, E XI, 
p. 147.) 


Promesse. — Promettre. d 


> Le meilleur moyen de tenir sa parole est de ne Jamais la 
donner. 


| (NaAPoLÉoN Ie, Pensées.) | 
> Celui qui promet quelque chose s’est déjà, en quelque 


sorte, dessaisi lui-même, en s’ôtant la liberté d’en disposer 
d’une autre manière. 


(BossuET, Sermons. Soumission à la Parole, 3.) 


> Nous promettons selon nos espérances, et nous tenons 
selon nos craintes. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, 38.) 
> Le plus lent à promettre èst toujours le plus fidèle à 
tenir. 


(J.-J. ROUSSEAU, Emile. IV.) 


Promptitude. 


> Le trop de promptitude à erreur nous expose. 
(MoLiÈRE, Sganarelle. Sc. 12.) 


> Comme en un grand dessein et he veut promptitude, 
On ne s’explique pas avec la multitude. 
(P. CoRNEILLE, Sertorius. Acte V, Sc. 6.) 


> La promptitude à croire le mal, sans lavoir assez exa- 
miné, est un effet de la paresse et de l’orgueil. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Mémoires.) 
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Providence. 


> La Providence gouverne le monde, et son premier 
ministre est la vertu. 


(LACORDAIRE, Pensées. Providence.) 


> La Providence ! Prenez garde, c’est peut-être parce qu’on 
abuse si souvent de son nom qu’elle descend si rarement 
sur la terre. 


(Az. Dumas père, Le Marbrier. Acte II, Sc. 3.) 


D Concluons que la Providence 
Sait ce qu’il nous faut mieux que nous. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre VI, 4. Jupiter et le Métayer.) 


> Qui m’ôterait la vue de la Providence m’ôterait mon 
unique bien. | 


(Mne DE SÉVIGNÉ, 423.) 


> Oh bien ! Providence, faites donc comme vous l’enten- 
drez : vous êtes la maîtresse ; vous disposez de tout 
comme il vous plaît, et vous êtes tellement au-dessus de 
Fe qu’il faut encore vous adorer, quoi que vous puissiez 
aire. 


(Mae DE SÉVIGNÉ, Lettre à Bussy, 22 septembre 1688.) 


> La volonté qui a créé et qui conserve est la Providence. 
(BoNNET, Causes premières. IT, 5.) 
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Quadrupède. 


> Les animaux quadrupèdes sont, après l’homme, les êtres 
dont la nature est la plus fixe et la forme la plus con- 
stante. 


(BuFFoN, Quadrupèdes, t. IIL, p. 236.) 


> Tous les quadrupèdes domestiques de l’Europe ont été 
portés en Amérique par les Espagnols. 
(RAYNAL, Histoire philosophique. XI, 25.) 


Qualité. 


> L'art de savoir bien mettre en œuvre de médiocres 
qualités donne souvent plus de réputation que le véri- 
table mérite. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Premières Pensées. N° 49.) 


> Le même orgueil qui nous fait blâmer les défauts dont 
nous nous croyons exempts nous porte à mépriser les 
bonnes qualités que nous n’avons pas. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Réflexions morales. N90 462.) 


> Ce n’est pas assez d’avoir de grandes qualités ; il en faut 
avoir l’économie. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 159.) 


> Une grande qualité naturelle prend le nom d’un grand 
vice ou d’une grande vertu, selon le bon ou le mauvais 
usage qu’on en fait. 
(DIDEROT, Opin. des Anc. Philos. Éclectisme.) 
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> De toutes les qualités de l’âme, la plus éminente est la 
sagesse ; la plus utile est la prudence. | 
(BARTHÉLEMY, Voyage du Jeune Anacharsis. Chap. 26.) 


> Les qualités de l’âme, quand elles sont vraies, ont tou- 
jours besoin d’être devinées. 
(Mrs DE STAEL, Corinne. II, 2.) 


Quenouille. 


> La quenouille était plus souvent qu’aujourd’hui entre 
les mains des femmes : de là on dit en plusieurs occasions, 
lance, pour signifier un homme, et, quenouille, pour mar- 
quer une femme. 
(Dumarsais, Tropes. II, 2.) 


> Pline nous apprend que c’était à la quenouille et au 
fuseau queles plus habiles mains filaient les laines propres 

à la fabrication des étoffes les plus riches. | 

(DESMAREST, /nstit, Mém. scient. 1806, 2° sem., p. 151.) 


> On connaît cette loi des Ripuaires qui ordonnait d’offrir 
à la jeune fille libre, qui s’était unie volontairement à un 
esclave, une quenouille et une épée ; si elle choisissait la 
quenouille, elle restait esclave avec lui, ou il fallait qu’elle 
prît l’épée et qu’elle le tuit. 
(NAUDET, /nst. Mém. Inscr. et Belles-lettres, 1. VIII, p. 564.) 


k 


Querelle. 


> Tel est le naturel des hommes : s’ils n’ont point de 
grands sujets de querelles, ils s’en font des petits qui 

- ont les effets des grands. | 

(ANQUETIL, {nstit. Mém. Sciences mor. et polit., & I, p. 19.) 
> Une misérable querelle de littérature dans un café fut la 
première origine de ce fameux procès de Jean-Baptiste 
Rousseau le poète. 
(VozTaIRE, Dict. phil. Quisquis.) , 

5 Fontenelle avait auprès de Despréaux et de Racine un 
tort irrémédiable, celui d’être le complice de Charles 
Perrault dans la querelle sur les anciens. 

(D’ALEMBERT, Éloges. J. Text. de Mauroy, note 4.) 
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Question. 
> Dans l’usage ordinaire, la première question que l’on 
fait sur une femme que l’on ne connaît point, c’est : est- 
elle belle ? la seconde : a-t-elle de l'esprit P ilarrive rare- 
ment qu’ou fasse une troisième question. 
(FONTENELLE, Dialogues. 3. Morts anciens.) 
> Quies-tu P D’où viens-tu ? Que fais-tu ? Que deviendras- 
tu ? c'est une question qu’on doit faire à tous les êtres de 
l'univers, mais à laquelle nul ne répond. 
(DIÉEROT, Le Philosophe ignorant, 1.) 


Quiproquo. 
> Il faut tellement approprier la louange à ceux qu’elle 
regarde, que le plus ombrageux amour-propre ne puisse 
y trouver de quiproquo. 
(J.-J. RoussEAU, Confessions. XI.) 
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Raïson (Voir Bon Sens). 


> La science fait le savant, la raison fait l’homme; la 
science est de quelques-uns, la raison est de tous. 
(LACORDAIRE, Pensées. Raison.) 


> Le premier acte de la raison contre le mal, c’est de le 
prévenir. 
(LACORDAIRE, Pensées. Raison.) 


> Cette fière raison, dont on fait tant de bruit, 
Contre les passions n’est pas un sûr remède ; 
Un peu de vin la trouble, un enfant la séduit. 
(Mn: DESHOULIÈRES, Poésies, 1. I, p. 34.) 


> On se sert de la raison comme d’un instrument pour 
acquérir les sciences; et on se devrait servir au contraire 
des sciences comme d’un instrument pour perfectionner 
sa raison. 
(RoLLIN, T'railé des Etudes. V, 2.) 


> Tandis que la raison règne et exerce paisiblement les 
châtiments, corrections et répréhensions, chacun l’aime et 
l’approuve ; mais, quand elle conduit avec soi lire, la 
colère et le courroux, elle se rend plus effroyable 
qu’amiable, et son propre cœur en demeure toujours 
foulé et maltraité. 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /ntroduction à la Vie dévote. 
(3° Partie, Chap. VIII.) 
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> Nous ne sommes hommes que par la raison, et c’est 
pourtant chose rare de trouver des hommes vraiment 
raisonnables, d’autant que l’amour-propre nous détraque 
ordinairement de la raison, nous conduisant insensible- 
ment à mille sortes de petites mais dangereuses injustices 
et iniquités. | 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /ntroduction à la Vie dévote. 
3° Partie, Chap. XXX VI.) 


> Notre raison est toujours déçue par l’inconstance des 

apparences ; rien ne peut fixer le fini entre les deux 
infinis qui l’enferment et le fuient. 
(PASCAL, Pensées. Section II, 82.) 


> La raison a beau crier ; elle ne peut mettre le prix aux 
choses. | 
(PASCAL, Pensées. Section II, 82.) 


> La raison nous commande bien plus impérieusement 
qu’un maître; car en désobéissant à l’un on est malheu- 
reux, et, en désobéissant à l’autre, on est un sot. 
(PASCAL, Pensées. Section VI, 345.) 


D La raison est de l’homme et le guide et l’appui ; 
Il Papporte en naissant, elle croît avec lui. 

” C’est elle qui, des traits de sa divine flamme, 
Purifiant son cœur, illuminant son âme, 
Montre à ce malheureux, par le vice abattu, 
Que la félicité n’est que dans la vertu. 

(VOLTAIRE, Avantages de la Raïson.) 


Reconnaissance. 


> Un service, au-dessus de toute récompense, 
A force d’obliger tient presque lieu d’offense. 
Il reproche en secret tout ce qu’il a d’éclat, 
Et livre tout un cœur au dépit d’un ingrat. 
(P. CORNEILLE, Suréna.) 


> La reconnaissance dans la plupart des hommes n’est 
qu’une forte et secrète envie de recevoir de plus grands 
bienfaits. : 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 305.) 


Les BeLzLes CITATIONS. 18 


Google 


— 2714 — ; 


> Tous ceux qui s’acquittent des devoirs de la reconnais- 
sance ne peuvent pas pour cela se flatter d’être reconnais- 
sants. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 231.) 


> .. Quand on a l’âme belle, 
La gratitude pèse-t-elle ? 
Elle n’est qu’un plaisir de plus. 
(PIRON.) 


> On n’est jamais quitte envers ceux qui vous ont obligé ; 
car lorsqu'on ne leur doit plus d'argent, on leur doit 
encore de la reconnaissance. 
(AL. DUMAS père, Monte-Cristo. Acte I, 2e tableau, Sc. 4.) 


> On sirrite contre les ingrats, parce qu’on veut de la 
reconnaissance par amour-propre. 
( ÉNELON, Dialogue des Morts anciens. Dial. XVII.) 


> Une grande reconnaissance emporte avec soi beaucoup 
de goût et d’amitié pour la personne qui nous oblige, 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


> Il n’y a guère au monde un plus bel excès que celui de 
la reconnaissance. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


Récréation (Voir Jeu). 


> Il est force de relâcher quelquefois notre esprit, et notre, 
corps encore, à quelque sorte de récréation. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la Vie dévole. 
ge Partie, Chap. XXL.) 


> Prendre dair, se promener, s’entretenir de devis joyeux 
et amiables, sonner du luth ou autre instrument, chanter 
en musique, aller à la chasse; ce sont récréations si 
honnêtes que, pour en bien user, il n’est besoin que de la 
commune prudence qui donne à toutes choses le rang, le 
temps, le lieu et la mesure. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /ntroduction à la Vie dévote. 
(3° Partie, Chap. X XXI.) | 


Google 


— 275 — 
Regard. 


> Dieu a voulu que le regard de Phomme fût la seule 
chose qu’il ne pût déguiser ; c’est pour cela qu’il y a mis 
une étincelle de flamme. . 
(AL. Dumas père, Paul Jones. Acte I, Sc. 2.) 


> Il y a deux re ards, le regard du corps et le regard de 
l’âme. Le regard du corps peut oublier parfois, celui de 
âme se souvient toujours. 


Gr Dumas père, Le Comie de Morcerf. Acte I, 2° tableau, 
c. 5.) 


> La bouche la plus ingénue ne peut être que l'interprète 
de la pensée ; elle ne peut que la traduire ; et les regards. 
peignent la pensée même. | 
(Mne DE GENLIS, Mères rivales, E. IT, p. 180.) 


> D’un regard enchanteur connaît-il le poison ? 
(J. RACINE, Britannicus. Acte IT, Sc. 2.) 


Religion. 


> Le ciel est pour ceux qui pensent. 
. (J. JOUBERT, Pensées.) 


- > La superstition est la seule religion dont soient capables 
les âmes basses. 


(J. JOUBERT, Pensées.) 


> La religion est le commerce positif et efficace de l’homme 
avec Dieu. j 


 (LACORDAIRE, Pensées. Religion.) 


> La multitude des cultes démontre à satiété la nature et 
le but religieux de ’homme. 


(LACORDAIRE, Pensées. Religion.) 


> La religion, fût-elle fausse, est un élément nécessaire à 
la vie d’un peuple. 
(LACORDAIRE, Pensées. Religion.) 
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> Merveilleuse chose que la religion qui permet de prier 
pour les autres, quand on a tant besoin de prier pour soi- 
même. | 
(AL. Dumas père, La Tour. Saint-Jacques. Acte IV, 72 1a- 
bleau, Sc. 3.) 


B Toute religion est fausse, qui, dans sa foi, n’adore pas 


un Dieu comme principe de toutes choses ; et qui, dans sa 
morale, n’aime pas un seul Dieu comme objet de toutes 
choses. | 

(PASCAL, Pensées. XXIII, 4.) 


> La vraie religion doit avoir pour marque d’obliger à 
aimer son Dieu. | 
(PaAscaL, Pensées. XI, 1.) 


> On énerve la religion ne on la change, et on lui ôte 
un certain poids qui seul est capable de teair les peuples. 
(BossuET, Oraisons funèbres. Reine d’Angleterre.) 7 


> L'esprit docile admet la vraie religion ; et Pesprit faible, 
ou n’en admet aucune, ou en admet une fausse. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XVI. Des Esprits forts.) 


> La religion vient des dieux, elle est au-dessus des rois. 
(FÉNELON, T'élémaque. XXIIL.) 


> Observez la religion : le reste meurt; elle, ne meurt 
Jamais. | 
(FÉNELON, T'élémaque. XV.) 


> La religion est environnée de deux écueils, également 
dangereux à l’homme, également injurieux à la divinité, 
savoir, de l’impiété et de la superstition. 
(RoLL1N, Histoire ancienne. Œuvres, E. I, p. 194.) 
> Ce n’est pas assez pour une religion d’établir un dogme, 


il faut encore qu’elle le dirige. 
(MonTESQUIEU, L’Esprit des Lois. XXIV, 19.) 


> En fait de religion, les plus proches sont les plus grandes 
cnnemies. 
(MONTESQUIEU, Lettres persanes, 60.) 
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> Les religions durent toujours plus que les empires. 
(VOLTAIRE, Mœurs. 53.) 


> La religion n’étant que la correspondance de la pensée 
et de la spiritualité de l’homme avec la pensée divine, 
avec l'esprit universél, il s’ensuit qu’elle ne peut 
prendre aucune forme étroite ou légale. 
(MIRABEAU, Collection, ?. V, p. 267.) 


> Songe que du Très-Haut la sagesse éternelle 
À gravé de sa main dans le fond de ton cœur 
La religion naturelle. 


(VOLTAIRE, Poèmes. Pour et Contre.) 


> J’entends par religion naturelle les principes de morale 
communs au genre humain. 
(VOLTAIRE, Philosophie. Newton. I, 6.) d 


> L’oubli de toute religion conduit à l’oubli des devoirs de 
Phomme. 
(J.-J, ROUSSEAU, Emile. IV.) 


Remontrance. 


> Les remontrances d’un père, faites doucement et cordia- 
lement, ont bien plus de pouvoir sur un enfant pour le 
corriger que non pas les colères et courroux. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la Vie dévote. 
3° Partie, Chap. IX.) | 


Remords. 


> Un remords est une terrible chose ; un remords conduit 
à douter de Dieu, parce qu’en doutant de Dieu on doute de 
la punition. 
(AL. Dumas père, Paul Jones. Acte IV, Sc. 3.) 


> Il vaut mieux être malheureuse, sans avoir rien à sé 

reprocher, qu’heureuse avec un remords au fond du 

cœur. D’ailleurs, on n’est pas heureuse avec un remords. 
(AL. Dumas père, Louise Bernard. Acte II, Sc. 8.) 
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> Le remords de conscience que nous sentons après le 
péché est une grâce intérieure. 


(BoURDALOUE, 9° Dimanche après la Pentecôte, Et. III, p. 142.) 


> Le remords qui, dans le langage de Écriture, est appelé 
le ver de la conscience, n’est proprement qu’une honte 
portée à l'excès. 


(BOULAINVILLIERS, Réfulalion de Spinoza, p. 309.) 


> Qu'on appelle la raison et les remords comme on 
voudra, ils existent, et ils sont le fondement de la loi 
naturelle. 


(VOLTAIRE, Loi naturelle. Préface.) 


> Le remords s’endort durant un destin prospère, et s’aigrit 
dans ladversité. 


(J.-J. ROUSSEAU, Confessions. II.) 


> Même avant le forfait, on connaît le remords. 
(MARIE-JOSEPH CHÉNIER, Charles IX. Acte IV, Sc. 1.) 


Renommée. 


> Quelleest cette déesse énorme, 
Ou plutôt ce monstre difforme 
Tout couvert d’oreilles et d’yeux, 
Dont la voix ressemble au tonnerre, 
Et qui, des pieds touchant la terre, 
Cache sa tête dans les cieux. 


C’est l’inconstante Renommée, 
Qui, sans cesse les yeux ouverts, 
Fait sa revue accoutumée 

Dans tous les coins de l’univers ; 


\ 


Toujours vaine, toujours errante, 
Et messagère indifférente 

Des vérités et de Perreur, 

Sa voix, en merveille féconde, 

Va, chez tous les peuples du monde, 
Semer le bruit et la terreur. 


(J.-B. RoussEAU, Odes. Livre III, 2. À M. le prince Eugène 
de Savote, 17° et 2° strovkes.) 
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> Qu’heureux est le mortel qui, du monde ignoré, 
Vit content de soi-même en un coin retiré ; 
Que Pamour de ce rien, qu’on nomme renommée, 
N’a jamais enivré d’une vaine fumée! 


. (Borreau, Épîire VI. Les Plaisirs de la Campagne, vers 99- 
102.) | 


> Pour jouir de ce bonheur qu’on cherche tant et qu’on 
trouve si peu, la sagesse vaut mieux que le génie, 
estime que lPadmiration, et les douceurs du sentiment 
que le bruit de la renommée. 


(D’ALEMBERT, Éloges. Saci.) | 
> La renommée a cent bouches, et, pour une qui dit vrai, 
il y en a quatre-vingt-dix-neuf qui mentent. 
(VOLTAIRE, Leltre à Collini, 22 octobre 1766.) 


Repentir. 


> Notre repentir n’est pas tant un regret du mal que nous 
avons fait, qu’une crainte de celui qui nous en peut 
arriver, 


(La ROCHEFOUCAULD, Maximes, 180.) 
> Cette tristesse, que nos fautes nous causent, a un nom 
particulier et s’appelle repentir, 
(BossuET, Connaïssance de Dieu. I, 19.) 


> Dieu fit du repentir la vertu des mortels. 
(VOLTAIRE, Olymp. II. 2.) 
> Le repentir, le plus grand, le plus insupportable de tous 
les maux. ; 0 
(Mme DE GENLIS, Théâtre d’Éducation. La Bonne Mère. 
Acte II, Sc. 5.) ur 


.> Le repentir qui se répète fatigue l’âme ; ce sentiment ne 
régénère qu’une fois. | 
(Mne DE STAEL, Corinne. X, 5.) pe 
> .… Trop tard, dans le naufrage, 
Confus on se repent d’avoir bravé l'orage. 
(BoiLEAU, Satires. XII. L’Équivoque, vers 316-317.) 
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> Vivre tranquille au coin de son feu, sans prétention et 
sans bruit, est chose plus douce que de jeter son repos à 
la renommée, pour qu’elle nous couvre, en échange, de 
paillettes d’or. 
(LACORDAIRE, Pensées. Gloire.) 


> Le repos du vieillard est un droit et une majesté. 
(LACORDAIRE, Pensées. Travail.) 


> Rien n’est plus difficile, même aux hommes supérieurs, 
que de supporter le repos. 
(LACORDAIRE, Pensées. Travail.) 


> Le meilleur de tous les biens, s’il y a des biens, c’est le 
repos, la retraite, et un endroit qui soit son domaine. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la.Cour.) 


> Du repos dans le crime! Ah ! qui peut s’en flatter P 
(VOLTAIRE, Oresle. Acte I, Sc. 5.) 


> Notre nature est dans le mouvement ; le repos entier est 
Ja mort. 
(PAsCAL, Pensées. X XV, 7.) 


> Rien n’est si insupportable à l’homme que d’être dans 
un plein repos, sans passions, sans affaire, sans divertis- 
sement, sans application. 
(PAscaL, Pensées. Section II, 131.) 


Réputation. 


> L'homme a toujours deux réputations: celle qu’il 
mérite, et celle qu’on lui fait ; rarement il laisse après lui 
celle qu’il mérite. | 


(AL. Dumas père, La Tour Saint-Jacques. Acte IV, 7° ta- 
bleau, Sc. 6.) 


> Quelque honte que nous ayons méritée, il est presque 
toujours en notre pouvoir de rétablir notre réputation. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 412.) 
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æ La botine réputation vaut mieux que les grandes 
richesses. - 
(Sacr, Bible. Proverbes de Salomon. XXII, 1.) 


> Cetéclat d’une réputation saine, et heureusementétablie, 
est comme Ja glace d’un miroir, à qui la plus faible 
haleine ôte dans un moment tout son lustre. 


‘(BoURDALOUE, Exhort Faux Témoign. rendus contre J.-Ch., 
& IL, p. 14.) 


> Il connaissait le prix, sisouvent ignoré où négligé, d’une 
réputation nette et entière ; et il apportait à se la conser- 
ver tout le soin qu’elle mérite. 
(FOoNTENELLE, Dangeau.) 


\ 


> Un homme qui néglige sa réputation est indigne d’en 
avoir. | | 
(VoLTAIRE, Lettres. Thiriot, 4 octobre 1735.) 


> Le désir d’occuper une place dans l’opinion des hommes 
a donné naissance à la réputation, la célébrité et la renom- 
mée, ressorts puissants de la société qui partent du même 
principe. 
(Duczos, Considérations. Mœurs, V.) 
> Tel a une réputation dans un lieu, qui dans un autre en 
a une autré toute différente. 
(Duczos, Considérations. Mœurs. V.) 


> Les hommes sont encore plus sensibles à la réputation 
de leur pays, hors de leur pays, que sous le toit paternel. 
(CHATEAUBRIAND, ltinéraire, 3° Partie.) 


> Il faut du temps pour que les réputations mûrissent. 
(VOLTAIRE, Lettres. Duchesne, 1° janvier 1764.) 
> Les réputations ne m’en imposent guère ; 
J’examine et je juge. | 
(CozziN D'HARLEVILLE, Vieillards et Jeunes Gens. II, 4.) 
> Voulez-vous qu’on croie du bien de vous? n’en dites 
pas. | 
(PASCAL, Pensées. Section 1, 44.) 
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> Ceux qui nuisent à la réputation ou à la fortune des 
autres, plutôt que de perdre un bon mot, méritent une 
peine infamante. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 


> Lorsque la renommée est une fois perdue, 
Quoy que Pon fasse après, elle n’est point rendue. 
Il vaudrait mieux pecher, et que l’on n’en sceust rien, 
Que faire penser mal à Pheure qu’on fait bien. 
(CLAUDE DE LESTOILLE, L’Intrigue des Filous. Acte II, Sc. #4.) 


> La réputation n’est que comme une SE qui fait 
connaître où la vertu loge ; la vertu doit donc être en 
tout et partout préférée. 


(SAINT FRANÇOIS DE .SALES, /niroduction à la Vie dévote. 
3° Partie, Chap. VII.) 


Respect. ; 


> Le respect n’est autre chose que l’aveu de la supériorité 
de quelqu’un. 
(Ducos, Considération. Mœurs, 14.) 


> Ainsi, prêtant sa force au saint nœud qui nous lie, 
Le respect pour les morts gouverne encor la vie. 
(DeziLiee, L’Imagination. VII.) 


> Le respect d’étiquette est le seul qu’on doive à la 
naissance. 
(Me DE GENLIS, Adèle et Théodore, 1. I, p. 196.) 


> Le respect humain est l’obstacle le plus fatal à la conver- 
sion de l’homme mondain. 
(BOURDALOUE, Respect humain. 2° Avent, v. 391.) 


> Qu'est-ce que ce respect humain qui nous arrêteP timi- 


dité et pusillanimité. 
(BOURDALOUE, Respect humaïn. 2° Avent, p. 383.) 
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> Il change l’amour en dédain, 
_ Donne au mépris un air affable, 
Fait quitter Adonis pour écouter Vulcain ; 
Il mène au bal celuique la foi tyrannise ; 
Celui qui ne croit point, il le mène à l’église ; 
Ce monstre est le respect humain. 
(DESMAHIS, Poésies, p. 98.) 


Ressemblance. 


> Deux visages semblables, dont aucun ne fait rire en par- 
ticulier, font rire ensemble par leur ressemblance. 
(PASCAL, Pensées. Section II, 133.) 


Réussir. -_ Réussite. 


> L’art d’être tantôt très audacieux et tantôt très prudent 
est l’art de réussir. 


(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 


> Vous réussirez toujours quand vous aurez des louanges 
à donner, | 


(Mme DE MAINTENON, Lettre au Cardinal de Noailles, 19 juil- 
let 1698.) 


> On est assez sûr de réussir quand on parle aux passions 
des gens plutôt qu’à leur raison. 
(VOLTAIRE, Zaïre. Lettres.) 
> Il ne faut rien de moins dans les cours qu’une vraie et 
naîve impudence pour réussir. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 
> Ils étaient jeunes, bien faits ; ils avaient de l'esprit, et 


faisaient de la dépense ; dans quel pays du monde ne 
réussit-on pas avec de tels avantages P 


(HAMILTON, Mémoires du Comte de Gramoni, 1.) 
> Les hommes, sur la conduite des grands et des petits 


indifféremment, sont prévenus, charmés, enlevés par la 
réussite. | 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 
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Rôve. 
> C’est quelque chose encor que de faire un beau rêve ; 
À nos chagrins réels c’est une utile trêve ; L 


Nous en avons besoin. Nous sommes assiégés 

De maux, dont à la fin nous sommes surchargés, 
Sans ce délire heureux qui se glisse en nos veines, 
Flatteuse illusion, doux oubli de nos peines. 


(CoLLiN D'HARLEVILLE, Les Châteaux en Espagne. Acte IIT, 
Sc. 7.) | 


> Si les organes seuls produisent les rêves de la nuit, pour- 
quoi ne produiraient-ils pas seuls les idées du jour ? 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Somnambules.) 


> C’est un état bien singulier que celui du rêve; aucun 
philosophe que je connaisse n’a encore assigné la vraie 
différence de la veille et du rêve. 
(DipEROT, Salon de 1767.) 


> Ainsi de nos pensers nos rêves sont l’écho. 
(DELILLE, /magination. L.) 


> Le rêve du méchant est son premier supplice. 
(DELILLE, Imagination. 1.) 


> Tel peut-être veille comme un sot, et rêve comme un 
homme d’esprit. 
(DipEroT, Salon de 1767.) 


> Qu’on rêve avec plaisir, quand notre âme blessée 
Autour de ce qu’elle aime est toute ramassée ! 
(P. CoRNEILLE, Pulchérie. Acte II, Sc. 1.) 


> L’oisiveté me suffit, et, pourvu que je ne fasse rien, 
j'aime encore mieux rêver éveillé qu’en songe. 
(J.-J. RoussEAU, Confessions. XII.) 


Réveil. — Réveiller. 


> Comme une grande image 
Survit seule au réveil dans un songe effacé ! 
(LAMARTINE, Méditations, I, 6.) 
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> Toute la vie n’est peut-être qu’un songe continuel ; peut- 
être que le moment de la mort sera un réveil soudain. 
(FÉNELON, Dialogue des Morts anciens. Dial. XXVIIL.) 


> Mourons; que craindre encor quand on a cessé d’être? 
La mort, c’est le sommeil. c’est le réveil peut-être! 
(Ducrs, Hamlet. Acte IV, Sc. 1.) 


3 Rien ne réveille tant qu’une extrême joie, ou que l’attente 
certaine d’un grand bonheur. 
(MARIVAUX, Marianne. Part. 4.) 


> La mort ressemble au sommeil comme deux gouttes d’eau ; 
ce n’est que l’idée qu’on ne se réveillera plus qui fait de la 
peine. | 
(VOLTAIRE, Lettres. M®e du Deffand, 9 mai 1764.) 


Riche. — Richesse. 


> L’ardeur de se montrer, et non pas de médire, 
Arma la vérité du vers de la satire. 
Vengea l’humble vertu de la richesse altière. 
(BorLEAU, Art poétique. Chant IT, vers 145 à 149.) 


> Combien en a-t-on vus 
Qui du soir au matin sont pauvres devenus, 
Pour vouloir trop tôt être riches ! 
(LA FONTAINE, Fables. Livre V, 13. La Poule aux Œufs d’or.) 


> S’il est vrai que l’on est riche de tout ce dont on n’a pas 

besoin, un homme fort riche, c’est un homme qui est sage. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de For- 
lune.) 

D Il est enjoué, grand rieur, impatient, présomptueux, 
colère, libertin, politique, mystérieux sur les affaires du 
temps ; il se croit des talents et de l'esprit; il est riche. 

(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de For- 
tune.) | 

> Une des misères des gens riches, c’est d’être trompés en 
tout. 

(J.-J. Rousseau, Emile. I.) 
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> Lorsque le riche s’endormira en mourant, il n’emportera 
rien avec lui. 


(Sacr, Bible, Job. XX VIT, 19.) 


> De tous les moyens de faire sa fortune, le plus court et le 
meilleur est de mettre les gens à voir clairement leurs inté- 
rêts à vous faire du bien. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de For- | 
fune.) | 


> Celui-là est riche, qui reçoit plus pe ne consume ;: celui- 
là est pauvre, dont la dépense excède la recette. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de For- 
tune.) 


> Le riche est né pour beaucoup dépenser. 
(VOLTAIRE, Défense du Mondaïn.) 


D Toujours une sotte fierté 
Accompagne la vilité 
De l’homme de peu de naissance, 
Que les richesses ont gasté; . 
Aussi ce n’est pas Populence, 
Mais la seule affabilité, 
Qui fait toute la différence 
Entre l’homme de qualité | 
Et le faquin plein d’arrogance 
 Qu’on appelle un vilain botté. 
(Dassoucy, Les Avantures. Chap. IV.) 


> Qui borne ses désirs est toujours assez riche. 
(VOLTAIRE.) 


> Le grand bonheur de la richesse est de donner. 
(LACORDAIRE, Pensées. Richesse.) 
; Cd 
> Les riches ne doivent pas seulement soutenir ceux qui ne 
peuvent pas gagner leur vie; ils doivent encore, selon leur 
fortune, protéger tous les développements honnêtes du 
travail humain. 


(LACORDAIRE, Pensées. Richesse.) 
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5 Si vous aviez l’air d’avoir besoin de quelque chose, on 
ne vous donnerait rien; pour faire fortune, il faut avoir 
l'air d’être riche. 

(AL. Dumas père, Laird de Dumbiky. Acte II, Sc. 7.) 

> Les moyens de faire fortune sont rares; et lorsqu’on en 

. rencontre un par hasard, il ne faut point le dédaigner, de 
peur qu’il ne s’en présente pas un second. 

(AL. Dumas père, Laird de Dumbiky. Acte II, Sc. 13.) 


> La richesse pécuniaire n’est que relative; et,selon des rap- 
ports qui peuvent changer par mille causes, on peut se 
trouver successivement riche ou pauvre avec la même 
somme. 


(J.-J. RouSSEAU, Gouvernement de Pologne. XI.) 


> [l ne faut pas s’étonner si la passion des richesses est si 
violente, puisqu’elle ramasse en elle toutes les autres. 
(BossuET, Oraisons funèbres. Me de la Vallière.) 


5 La richesse consiste dansle sol et dans le travail; le peuple 
le plus riche et le plus heureux est celui qui cultive le plus 
le meilleur terrain. . 


(VOLTAIRE, Dialogues. I.) 


> En tout nous préférons les riches aux pauvres, quoiqu’ils 
ne soient ni de meilleure condition, ni si vertueux; nous 
préférons même les mieux vêtus. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, Introduction à la Vie dévote. 
_(?° Partie, Chap. XXX VI.) 


Ridicule. 


> Ridicule! Ah! voilà le grand mot lâché! voilà la crainte 
à laquelle on sacrifie réputation passée et bonheur à venir. 
(AL. Dumas père, Un Mariage sous Louis XV. Acte III, 
Sc. 8.) 
> Ce qui est nécessaire n’est jamais ridicule. 
(RETZ, Mémoires, &. IIL, liv. IV, p. 333.) 
> L’homme ridicule est celui qui, tant qu’il demeure tel, a 
les apparences d’un sot. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 
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D J’ai toujours fait une prière à Dieu, qui est fort courte ; la 
voici : Mon Dieu, rendez nos ennemis bien ridicules ! Dieu 
m'a exaucé. 

(VOLTAIRE, Lettres. Damilaville, 16 mai 1767.) 


> Je ne sais riende ridiculecommeun médecin qui ne meurt 
pas de vieillesse. 
(VOLTAIRE, Lettres. D’Argental, 6 nov. 1767.) 


> Ce n’est pas ce qui est criminel qui coûte le plus à dire, 
c’est ce qui est ridicule et honteux. 
(J.-J. RoussEAU, Confessions. I.) 


> Le ridicule déshonore plus que le déshonneur. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 326.) 


> Le sot ne se tire jamais du ridicule, c’est son caractère. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


> Ah! bon Dieu! dis-je en moi-même, ne sentirons-nous 
Jamais que le ridicule des autres? 
(MONTESQUIEU, Lettres persanes, 52.) 


> Le ridicule consiste à choquer la mode ou l'opinion, et 
communément on les confond assez avec la raison. 
(Duczos, Considérations sur les Mœurs, 9.) 


> Ne cherchez-vous pas à plaire en donnant du ridicule à 
un homme qui ne plaît pasP 
(MASsILLON, Carême. Médisance.) 


> On peut tirer du ridicule de tout. 
(FONTENELLE, Dialogues. I. Morts anciens, modernes.) 


> Le ridicule est le fléau des gens du monde. 
(Duczos, Considérations sur les Mœurs, 9.) 


> Le ridicule n’est que la raison des sots ; etrien ne rend 
lus insensible à la raillerie que d’être au-dessus de 
‘opinion. 
(J.-J. RoussEAU, Emile. IV.) : 
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5 Il ne faut point mettre un ridicule où il n’y en a point : 
_ c'est se gâter le goût, c’est corrompre son jugement et . 
celui des autres. Mais le ridicule qui est quelqne part, 
il faut l’y voir, l’en tirer avec grâce, et d’une manière qui 
plaise et qui instruise. ne 
{LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages del’Es- 


prit.) 


5 À mesure que la faveur et les grands biens se retirent 
d’un homme, ils laissent voir en lui le ridicule qu’ils cou- 
vraient, et qui y était sans qüe personne s’en aperçût. . 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de For- 
lune.) 0 


Rire. 


> Le rire et les pleurs sont des signes particuliers à l'espèce 
humaine pour exprimer le plaisir ou la douleur de âme. 
. (BUFFON, Hisioire naturelle. Homme. Œuvres, &. IV, p. 183.) 


> Le rire.va quelquefois jusqu’aux convulsions ; on dit 
même que quelques personnes sont mortes de rire ; j’ai 
peine à le croire, et sûrement il en est davantage qui sont 
mortes de chagrin. | 


(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Rire.) 


> Le ris malin, c’est la joie de Phumiliation d’autrui. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Rire.) 


D Parfois en expirant on grimace le rire. 
(AL. Dumas père, Christine. Prologue.) 


> Qui de vous n’a pas regretté cet âge, où le rire est tou- 
jours sur les lèvres P 


(J.-J. RoussEAU, Emile. IL.) 


> Le rire bien franc et bien naturel vaut mieux pour les 
enfants que tous les médicaments du monde. 
(Mn DE GENLIS, Maison rustique, E. II, p. 245.) 


> Il n’est pas ordinaire que celui quifait rire se fasse estimer. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 
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> Il faut rire avant que d’être heureux, de peur de mourir 
sans avoir rl. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur.) 


> L’homme est le seul animal qui pleure et qui rie. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Rire.) 


> L: monde est plus dangereux lorsqu’il nous rit que lors- 
qu’il nous maltraite. 
(MASSILLON, Caréme.) 


Rivière. 
> Les rivières sont des chemins qui marchent, et qui 
portent où l’on veut aller. 
(PAScAL, Pensées. Section I, 17.) 


Rois et Princes. 


> Autant que le ciel s’élève et que la terre s'incline au- 
dessous de lui, autant le cœur des rois est impénétrable. 


(BossuET, Oraisons funèbres. Le Tellier.) 


> Un roifait ce qu’il veut des cœurs. 
(VoLTAIRE, Leltres. Damilaville.) 


> Prince, on n’est pas toujours suivi de la victoire ; 
Un roi ne doit jamais, s’enivrant de la gloire, 
Négliger Péquité, parce qu’il est heureux : 
La fortune souvent a des retours tâcheux : 
Et tel a vu longtemps sa grandeur infinie, 
Que le sort à la fin couvre d’ignominie. 
(CAMPISTRON, Tiridate.) 


> Un véritable roi n’est ni mari ni père; 
Il regarde son trône, et rien de plus. Régnez. 
(P. CORNEILLE, Nicomède. Acte IV, Sc. 3.) 


> L’amitié des rois est inconstante. 
(AL. DUMAS père, Henri IIT et sa Cour. Acte I, Sc. 2.) 
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> Le roi! c’est un nom. C’est le ministre qui gouverne; 
c’est le ministre qui dirige tout, finances, guerre, admi- 
nistration. 


QE D père, Richard Darlingion. Acte II, 5° tableau, 
c. 6. 


> Un roi, c’est un homme que la postérité maudit, quand il 
s’appelle Néron, et que les âges futurs bénissent, quandil 
s’appelle Henri IV. 


(AL. Dumas père, La Jeunesse de Louis XIV. Acte I, Sc. 18.) 


> Laissons aux mauvais rois leurs damnables maximes : 
Je hais l’art de régner qui se permet des crimes. 
De quel front donnerais je un exemple aujourd’hui, 
Que mes lois dès demain puniraïent en autrui? 
Le pouvoir absolu n’a rien de rédoutable, 
Dont à sa consciense un roi ne soit comptable. 


(P. CORNEILLE, Perthartite.) 


> Un véritable roi, qu’opprime un sort contraire, 
Tout opprimé ail est, garde son caractère : 
Ce nom fai reste entier sous les plus dures lois : 
Ïl est, dans les fers même, égal aux plus grands rois. 


(P. CORNEILLE, Alila.) 


> Qu’un monarque est heureux, quand, parmi ses sujets, 
Ses yeux n’ont point à voir de plus nobles objets; 
Qu’au-dessus de sa gloire il ne connaît personne, 
Et qu’il est le plus digne enfin de sa couronne. 


(P. CORNEILLE, Suréna.) 


> Tous les rois sont jaloux du souverain pouvoir. 
= Ils aiment qu’on leur doive, et ne peuvent devoir. 
L’on n’a Jamais de droit sur leur reconnaissance, 
Et rien à leurs sujets n'acquiert l'indépendance. 
Ils ont, pour qui les sert, des grâces, des faveurs, 
Et règlent, à leur choix, l'emploi des plus grands cœurs. 


(P. CORNEILLE, Agésilas.) 
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5 … La reconnaissance et l'hospitalité 
Sur les âmes des rois n’ont qu’un droit limité. 


Quoi que doive un monarque, et, dût-il sa couronne, 


Il doit à ses sujets encor plus qu’à personne, 

Et cesse de devoir, quand la dette est d’un çang 

A ne point s'acquitter qu’aux dépens de leur sang. 
(P. CoRNEILLE, La Mort de Pompée.) 


.… Îl importe aux monarques, 
Qui veulent aux vertus rendre de dignes marques, 
De les savoir connaître, et non pas ignorer | 
Ceux d’entre leurs sujets qu’ils doivent honorer. 
(P. CORNEILLE, Don Sanche.) 


> Triste destin des rois! esclaves que nous sommes, 
Et des rigueurs du sort, et des discours des hommes, 
Nous nous voyons sans cesse assiégés de témoins, 
Et les plus malheureux osent pleurer le moins. 
(J. RACINE, /phigénie. Acte I, Sc. 5.) 


> À quelque heureuse fin que tendent ses projets, 
Jamais il [le prince] ne fait rien au gré de ses sujets 
Il passe pour cruel, s’il garde la justice ; 
S’il est doux, pour de et partisan du vice ; 
S’1l se porte à la guerre, il fait des malheureux ; 
S’il entretient la paix, il n’est pas généreux ; 
S'il pardonne, il est mol; s’il se venge, barbare; 
S’il donne, il est prodigue ; et s’il épargne, avare. 
Ses desseins les plus purs et les plus innocents 
Toujours en quelque esprit jettent un mauvais sens 
Et jamais sa vertu, tant soit-elle connue, 
En l’estime des siens ne passe toute nue. 

(RoTrou, Wenceslas. Acle I, Sc. 1.) 


> J’admire un roi victorieux, 
Que sa valeur conduit triomphant en tous lieux. 
Mais un roi sage et qui hait injustice, . 
Qui, sous la loi du riche impérieux, 
Ne souffre point que le pauvre gémisse, 
Est le plus beau présent des cieux. 
(J. RACINE, Esther. Acte IIL, Sc. 3.) 
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D Les rois sont, dans la main des Dieux, 
Les instruments de la clémence 
Ou de la colère des cieux. 


(J.-B. RoussEAU, Odes. Livre IV, 4. Au Roi de Grande- 
Bretagne, 4° strophe.) | 


> Un monarque a souvent des lois à s’imposer : | 
Et qui veut pouvoir tout, ne doit pas tout oser. . | 
(P. CORNEILLE, Tite et Bérénice.) | | 


> … La clémence est la plus belle marque 
Qui fasse à l’univers connaître un vrai monarque. 
(P. CORNEILLE, Cinna. Acte IV, Sc. 3.) 


> Amusez les rois par des songes, 
Flattez-les, payez-les d’agréables mensonges : 
Quelque nee dont leur cœur soit rempli, 
Ils goberont l’appât ; vous serez leur ami. 


(LA FONTAINE, Livre VIII, Fable 14. Les Obsèques de la 
Lionne.) | 


> Les roys remplissent leur espargne du sang et des. 
larmes de leurs subjects, qui sont contraincts de s’enfuir 
dans les bois et de passer la mer pour se sauver de la 
taille et de la gabelle. | 


(L. py PESCHIER, La Comédie des Comédies. Acte IV, 
Sc. 1. 


> .… [1 n’est que trop vrai; la plus belle couronne 
N’a que de faux brillants dont l’éclat Penvironne ; 
Et celui dont le ciel pour un sceptre fait choix, - 
Jusqu’à ce qu’il le porte, en ignore le poids. 
Mille et mille douceurs y. semblent attachées, 
Qui ne sont qu’un amas d’amertumes cachées : 
Qui croit les posséder les sent s’'évanouir, 
Et la peur de les perdre empêche d’en jouir. 

(P. CoRNEILLE, /éraclius. Acte I, Sc. 2.) 


> Quiconque pour l'empire eut la gloire de naître 
Renonce à cet honneur s’il peut souffrir un maître : 
Hors le trône ou la mort, il doit tout dédaigner ; 
C’est un lâche, s’il n’ose ôu se perdre ou régner. 
(P. CORNEILLE, Héraclius. Acte III, Sc. 2.) 
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> C’est un malheur d’un trône où l’on est élevé, 
Qu’être toujours en butte et toujours observé ; 
Qu'il ne soit mur ni fort dans les palais des princes 
Que ne puissent percer les yeux de leurs provinces. 
(Rorrou, Don Bernard de Cabrère. Acte I, Sc. 5.) 


Ruine. | 

> Il n’y a qu’une affliction qui dure, qui est celle qui 
vient de la perte des biens : le temps, qui adoucit toutes 
les autres, aigrit celle-ci. 


fe Ne Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de For- 
une. 
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Sage. 
> Les plus sages le sont dans les choses indifférentes ; mais 
ils ne le sont presque jamais dans leurs plus sérieuses 
affaires. | | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Premières Pensées. No 37.) 
_ Ce n’est pas être sage, 
D’étre plus sage qu’il ne faut. 
(QuINAULT, Armide. Acte II, Sc. 4.) 
> … D'où vient que l’homme le moins sage 
Croit toujours seul avoir la sagesse en partage P 
(BorLEAU, Satires. IV. La Folie des Hommes, vers 1, 2.) 


> Tel homme se croit sage, tandis que sa folie sommeille. 
(DIiDEROT, Claude et Néron. II, 5. Essais.) 
> La condition de sage est bien dangereuse : il n’y a 
presque pas une nation qui ne soit souillée du sang de 
quelques-uns de ceux qui l’ont professée. 
(DiDEROT, Opinion des Anciens Philosophes.) 


> Le sage quelquefois évite le monde de peur d’être 
ennuyé. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


Sagesse. 


> Le grand monde est léger, inappliqué, volage ; 
Sa voix trouble et séduit : est-on seul P On est sage. 


(VoLTAIRE, Mélanges. De la Naïure de PHomme.) 
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> La sagesse n’est autre chose que la science du bonheur. 
(DIDEROT, Opinion des Anciens Philosophes.) 


> La sagesse est une raison éclairée, qui, dépouillant de 
leurs fausses couleurs les objets de nos craintes et de nos 
espérançes, nous les montre tels qu’ils sont en eux-mêmes. 
(BARTHÉLEMY, Anacharsis, Chap. 67.) 


> Qu'est-ce que la sagesse ? une égalité d’âme 
Que rien ne peut troubler, qu’aucun désir n’enflamme. 
(BorcEaU, Saliires. VIII. L'Homme, vers 19-20.) 


> La sagesse, comme un sceau, tient toujours ses lèvres 
fermées à toutes paroles inutiles. 


(FÉNELON, Télémaque. XXIV.) 


> Il n’est pour les mortels que deux biens sans danger : 
L’un est le nécessaire et l’autre la sagesse. 


(P. LEBRUN, Poésies. Bonheur de l’Étude.) 


Satire. 


> Quiconque, en France, avec éclat attire 
L’œil du public, est sûr de la satire. 
(VOLTAIRE, Épître sur la Calomnie.) 


5 L’ardeur de se montrer et non pas de médire, 
Arma la vérité du vers de la satire. 


(BoiLEAU, Art poétique. Chant II, vers 145-146.) 


> Je veux dans lasatire un esprit de candeur, 
Et fuis un effronté qui prêche la pudeur. 
(BoiLEAU, Art poétique. Chant II, vers 179-180.) 


> La satire en leçons, en nouveautés fertile, 
Sait seule assaisonner le plaisant et l’utile.… 
Elle seule, bravant l’orgueil et l’injustice, 
Va jusque'sous le dais faire pâlir le vice, 
Et souvent, sans rien craindre, à l’aide d’un bon mot, 
Va venger la raison des attentats d’un sot. 
(BorzEaAU, Satires. IX. À son Esprü, vers 267 à 274.) 
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> La satire, arme dont il semble qu’il ne doit être permis 
de se servir que contre ceux qui, par leur rang et leur 
pouvoir, sont à l’abri de tout autre châtiment. 


(CONDORCET, /Jaller.) 
‘> La satire est sains yeux pour tout ce qui est bon; 
EE Les satires passent, comme dit le grand 
acine, et les bons écrits qu’elles attaquent demeurent. 
(VoLTAIRE, Lettre à Marmontel, 16 juin 1719.) 
> Si ses armes sont la satire, 
Mon bouclier, c’est le mépris. 
- (DESMAHIS, Poésies, p. 23.) 


Savoir (Voir Science). 


> La science est l’œil qui regarde, qui scrute, qui compare, 
qui réfléchit, qui attend, qui saisit la lumière, qui ajoute 
aux siècles passés le poids des siècles nouveaux, et, sen- 
tinelle patiente du temps, arrache pièce à pièce à l’univers 
ses éternels secrets. 
(LACORDAIRE, Pensées. Science.) 


> Il faut savoir avant d’enseigner les autres. 
(LACORDAIRE, Pensées. Mélanges.) 
> Ce que l’on sait est peu de chose en comparaison de ce 
qu’on ne sait pas; quelquefois même ce que l’on ne sait 
pas est justement ce qu’il semble qu’on devrait plus tôt 
savoir. 


(FONTENELLE, Préface. Utililé des Mathématiques.) 


> On ne sait bien que ce que l’on apprend soi-même. 
(Dumanrsais, Œuvres, 1 I, p. 28.) 
> Plusieurs ont dit : Que ne sais-je pas ? Montaigne disait : 
Que sais-je ? | | | 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Bornes.) 
> Il ne que la science des choses, c’est-à-dire celle qui a 
pour but de satisfaire notre esprit par la connaissance 
du vrai, qui puisse avoir quelque solidité. 
(NicoLe, Essais de Morale. Traité 1, Chap. 7.) 
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> Nous voyons que toutes les sciences sont infinies en 
étendue de leurs recherches. 
(PASCAL, Pensées. I, 1.) 
> Ceux qui contribuent par leurs découvertes aux progrès 
des sciences, et ceux qui les font respecter en les rendant 
utiles, ont également droit à l’estime des hommes et 
doivent nous être également chers. 
(CONDORCET, Montigni.) 
> Les sciences, sans bornes, comme la nature, s’accroissent 
à l'infini par les travaux des générations successives. 
(LAPLACE, Exp. V, 5.) 


Science (Voir Savoir). 


D Il n’est de véritable science que celle qui n’est point 
fondée sur lautorité; car la science n’est point une 
croyance, mais une expérience. 

(CAMBACÉRÈS, Instil. Mém. Sciences morales et politiques.) 


> C'est une belle application des sciences exactes que 
d’avoir su déterminer les dimensions de ce globe que 
nous habitons, et d’avoir fait de sa grandeur le type inva- 
riable d’une mesure universelle. 
(B10T, /nst. Mémoire. Sciences, E. III, p. LXXIV.) 


> La science d’une chose est l’ensemble des lois de cette 
chose. 
(DUHAMEL, Méthode dans les Sciences de Raisonnement, 
1" Partie, p. 29.) . n 4 
> … Nous voulons montrer à de certains esprits, 
Dont l’orgueilleux savoir nous traite avec mépris, 
Que de science aussi les femmes sont meublées. 
(MozrÈèrE, Les Femmes savantes. Acte III, Sc. 2.) 
> Quiconque est riche est tout. 


Il a, sans rien savoir, la science en partage. 
(BoizraAu, Satires. VIII. L'Homme, vers 179-180.) 


> Si la science et la sagesse se trouvent unies en un même 
sujet, je ne m’informe plus du sexe, j’admire. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 
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> Une fausse science fait des athées; une vraie science 
prosterne l’homme devant la Divinité.. 
(VOLTAIRE, Dialogues. XXIV, 10.) . 


> Vouloir ce que Dieu veut est la seule science 
Qui nous met en repos. 
(MALHERBE, VI, 18.) 


> La science nous déshonore quand elle nous enfle et. 
qu’elle dégénère en pédanterie. | 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /ntroduction à la Vie dévote. 
(3° Partie, Chap. IV.) 


> Penser savoir ce qu’on ne sait pas, cest une sottise 
expresse ; vouloir faire le savant de ce qu’on connaît bien 
que l’on ne sait pas, c’est une vanité insupportable. 
SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la Vie dévote. 
3° Partie, Chap. V.) 
> La science des choses extérieures ne me consolera pas de 
l'ignorance de la morale, au temps d'affliction ; mais la 
science des mœurs me consolera toujours de l’ignorance 
des sciences extérieures. 
(PAscAL, Pensées. Section IT, 67.) 


Secret. 


> J’ai déjà vieilli dans lhabitude de ne dire jamais mon 
secret, et encore plus de ne trahir jamais, sous aucun 
prétexte, le secret d'autrui. un 
(FÉNELON, T'élémaque. III.) É 
> Il est bien malheureux que les femmes ne soient pas 


ambassadeurs, parce qu’il est bien peu de secrets que lon 
parviendrait à leur cacher. 


(AL. DuMas père, Kean. Acte I, Sc, 3.) 
> Les médecins ont ce privilège des confesseurs qu’il n’y 
. a pas de secret pour eux. 
(AL. DuMas père, Gabriel Lambert. Acte II, Sc. 5.) 
> Celui à qui vous dites votre secret devient maître de 
votre liberté. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Mémoires, 41.) 
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> Rien ne pèse tant qu’un secret : 
Le porter loin est difficile aux dames ; 
Et je sais même, sur ce fait, 
Bon nombre d'hommes qui sont femmes. 
. (LA FONTAINE, Fables. Livre XIII, 6. Les Femmes et 
le Secret.) 


> … L'amour le plus discret 
Laisse par quelque marque échapper son secret. 
(J. RACINE, Bajazel. Acte III, Sc. 8.) 


> Un secret échappé ne se rappelle plus. 
(QUINAULT, Agrippine. Acte IV, Sc. 3.) 


> Un homme est plus fidèle au secret d’autrui qu’au sien 
propre ; une femme, au contraire, garde mieux son secret 
que celui d'autrui. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 


> Il n’est pas permis de s'emparer d’un secret qui ne nous 
est pas confié ; il est souvent plus criminel de surprendre 
à un homme ses pensées que son argent. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Poste.) 


> Surtout de vos secrets soyez toujours le maître; 
Qui dit celui d'autrui doit passer pour un traître ; 
Qui dit le sien, mon fils, passe ici pour un sot. 
(VOLTAIRE, L’Indiscret. Acte I, Sc. 1.) 


> … Les âmes généréuses 
Respectent les secrets des âmes malheureuses. 
(DELILLE, L’Imagination. VIII.) 


> Avouer qu’on sait un secret, c’est toujours le trahir à 
moitié, et souvent le découvrir tout à fait. 
(Mae pe GENLIS, Adèle et Théodore, &. I, p. 422.) 


> Toute révélation d’un secret est la faute de celui qui Pa 
confié. | 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V.' De la Conversalion). 


Sens (Bou) (Voir Raison). 
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Sens (Les cinq). 


> Pendant qu’un philosophe assure 
Que toujours par les sens les hommes sont dupés, 
Un autre philosophe jure | 
Qu'ils ne nous ont jamais trompés. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre VII, 18. Un Animal dans la 
Lune.) : | | 
> Si l’on rectifie | 
L’image de lobjet sur son éloignement, 
Sur le milieu qui l’environne, : 
Sur l'organe et sur l'instrument, 
Les sens ne tromperont personne. 
(LA FONTAINE, Fables, Livre VII, 18. Un Animal dans la 
Lune.) DE 


> Ces deux principes de vérité, la raison et les sens, outre 
qu’ils manquent chacun de sincérité, s’abusent réciproque- 
- ment Pun l’autre ; les sens abusent la raison par de fausses 
apparences ; et cette même piperie qu’ils apportent à la 
raison, ils la reçoivent d’elle à leur tour. 
(PASCAL, Pensées. III, 19.) 


> Les sens ne nous sont donnés que pour la conservation de 
notre corps, et non pour apprendre la vérité. : 
(MALEBRANCHE, Recherches. I, 5.) 
> On a dit qu’il pourrait bien nous manquer un sixième 
sens naturel, qui nous apprendrait beaucoup de choses 
nous ignorons; ce sixième sens est apparemment 
ans quelque autre monde, où il manque quelqu'un des 
cinq que nous possédons. 
(FONTENELLE, Pluralité des Mondes. 3° Sotr.) 


> Les sens sont des espèces d’instruments dont il faut 
_apprendre à se servir. : 
(BurroN, De l'Enfance.) 
> Je trouvais que, de tous les sens, l’œil était le plus super- 
ficiel ; l'oreille, le plus orgueilleux ; l’odorat, le plus volup- 
tueux; le goût,'le plus superstitieux et le plus incon- 
stant ; le toucher, le plus profond. 
(DipERoOT, Lettre sur les Sourds-Muets.) 
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Sensibilité. — Sensible. _ 


> La sensibilité fait tout notre génie; 
Le cœur d’un vrai poète est prompt à s’enflammer; 
Et l’on ne l’est qu’autant que l’on sait bien aimer. 
(PiroN, La Méfromanie. Acte I, Sc. 3.) 


> La vraie sensibilité serait celle qui naîtrait de nos juge- 
ments et ne les formerait pas. 


(Duczos, Considérations. Mœurs, 14.) 


> La tendresse se borne au sentiment qui fait aimer; la sen- 
sibilité a pour objet tout ce qui peut affecter l’âme en bien 
ou en mal. 


(D’ALEMBERT, Synon, Œuvres, 1. III, p. 329.) 


> Les âmes sensibles ont plus d’existence que les autres; 
les biens et les maux se multiplient à leur égard. 
(Duczos, Considérations. Mœurs, 4.) 


> À la moindre circonstance inopinée, l’homme sensible 
perd la tête; ïl ne sera ni un grand roi, ni un grand 
ministre, ni un grand capitaine, ni un grand avocat, ni 
un grand médecin. 


(DIDEROT, Paradoxe sur le Comédien. Mém., &. IV, p. 12.) 
> Sois homme sensible, maïs sois homme sage; si tu n’es 
que l’un des deux, tu n’es rien 
(J.-J. RoussEAU, Emile. IV.) 
> Soyez fermes et non pas opiniâtres; courageux et non 
pas tumultueux; libres, mais non pas indisciplinés ; sen- 
sibles, mais non pas enthousiastes. 
(MIRABEAU, Collection. I, p. 51.) 


Serment. 


> Les serments prononcés devant l'autel sont plus agréa- 
bles à Dieu et lient mieux les hommes. 


(Az. Dumas père, Henri III et sa Cour. Acte II, Sc. V.) 


> Les serments qu’on se fait dans lexaltation 
Meurent du même coup avec la passion. 
(AL. DuMas père, Hamlet. Acte III, 5° Partie, Sc. 2.) 
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=æ Rien n’est moins selon Dieu et selon le monde que d’ap- 
puyer tout ce qu’on dit dans la conversation, jusqu'aux 
choses les plus indifférentes, par de longs et fastidieux 
” serments. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Conversation.) 


& Celui qui trompe par un faux serment déclare ouverte- 
ment par là qu’il craint son ennemi, mais qu’il méprise 
Dieu. 

(RozLiN, Histoire ancienne. Œuvres, 1. IV, p. 77.) . 


=> C’est un second crime de tenir un serment criminel. 
(J.-J. Rousseau, La Nouvelle Héloïse. VI, 8.) | 


Service (Rendre) (Voir Obliger). 


Servitude. — Esclavage. 


> Quiconque n’a pas la liberté de refuser son service, est 
un esclave; quiconque a la liberté de le refuser, est 
maître et seigneur. 


(LACORDAIÏIRE, Pensées. Servilude.) 


> Les mœurs corrompues enfantent les lois corruptrices ; 
et la licence emporte les peuples vers esclavage. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Servitude.) 


> Partout où l’homme veut se vendre, il trouve des ache- 
teurs. 


(LACORDAIRE, Pensées. Servitude.) 


> Du droit de tuer dans la conquête, les politiques ont tiré 
le droit de réduire en servitude. 


(MonTESQUIEU, L’Esprit des Lois. X, 3.) 


> La servitude des femmes est très conforme au génie du 
gouvernement despotique. 


(MONTESQUIEU, L'Esprit des Lois. XVI, 9.) 


> Si les rois se mêlent de la religion, au lieu de la proté- 
ger, ils la mettront en servitude. | 
(FÉNELON, T'élémaque. XXIII. 
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> Les hommes s’accoutument à tout, même à la servitude, 
AE que le maître ne soit pas plus dur que la ser- | 
vitude 


(MONTESQUIEU, L'Esprit des Lois. XV, 16.) 
> Les grandes vertus se cachent où se perdent ordinaire- 
_ ment dans la servitude. 

(MONTESQUIEU, Rome. XX.) 


> La servitude abaisse les hommes jusqu’à s’en faire aimer. 
(VAUVENARGUES, Réflexions el Maximes, 22.) 


> La guerre n’est pas si onéreuse que la servitude. 
(VAUVENARGUES, Réflexions et Maximes, 58.) 


> La servitude, tombeau des nations. 
(ConpiLrac, Histoire ancienne. Lois. Chap. IL.) 
D Qui est plus esclave qu’un courtisan assidu, si ce n’est 
on courtisan plus assidu ? 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères, Chap. VII, De la Cour.) 


Silence. 


> Le silence est, après la parole, la seconde puissance du 
monde. 


(LACORDAIRE, Pensées. Parole.) 
> Le silence cst une grande vertu. Il n’est une lâcheté que 
si honneur exige de le rompre. 
(LACGORDAIRE, Pensées. Mélanges.) 


> Le silence n’esi point une contradiction. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Contradictions.) 
> Je voudrais bien savoir à quoi sert le silence ; 
Il ne guérit de rien; au contraire, il aigrit 
Les maux et les tourments du cœur et de l'esprit. 
(La CHAUSSÉE, Gouvernement. I, 1.) 
‘> Le peuple n’a pas sans doute le droit de murmurer; 


mais sans doute aussi il a le droit de se taire, et son silence 
est la leçon des rois. 


(L’ABBÉ DE BEAUVAIS, Oraison funèbre. Louis XV.) 
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> Que vous sert de me réduire au silence, si vous ne pou- 
vez m’amener à la persuasion? 


(J.-J. RoussEAU, Emile. IV.) 


> Le silence est la plus grande persécution : jamais les 
Saints ne se sont tus. 


(PASCAL, Pensées. XXIV, 66.) 


> Un silence absolu porte à la tristesse; il offre une image 
de la mort ; alors le secours d’une imagination riante est 
nécessaire. 


(J.-J, RoussEAU, Les Réveries. 5° Promenade.) 


Sincérité. — Sincère. 


> La sincérité est une ouverture de cœur qui nous montre 
tels que nous sommes; c'est un amour de la vérité, une 
répugnance à se déguiser, un désir de se dédommager de ses 
défauts et de les diminuer même par le mérite de les 
avouer. 


(LA RoCHEFOUCAULD, Réflexions diverses, p. 112.) 


> Je veux qu'on soit sincère, et qu’en homme d’honneur 
On ne lâche aucun mot qui ne parte du cœur. 
(MorÈRE, Le Misanthrope. Acle I, Sc. 1.) 


> La fortune, trompeuse entre toute autre chose, est du 
moins sincère en eeci, qu’elle ne nous cache pas ses trom- 
peries. 


(BossuET, Sermons. Ambition, 2.) 


> Tout éloge imposteur blessé une âme sincère. 
(BorLEaAU, Epître IX. L’Éloge du Vrai, vers 23.) 


> Un discours trop sincère aisément nous outrage. 
(BoiLEAU, Saltre VII. Le Genre satirique, vers 17.) 


Il y a peu de passions constantes; il y en a beaucoup de 
sincères. 


(VAUVENARGUES, Réflexions et Maximes, 10.) 


. Les BELLES CITATIONS. 20 
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Société (Voir Le monde [la Soctété]). 


> La société n’est que le développement de la famille; si 
l’homme sort corrompu de la famille, il entrera corrompu 
dans la cité. 


(LACORDAIRE, Pensées. Famille.) 


> Les hommes ne vivraient pas longtemps en société, s’ils 
n'étaient pas les dupes les uns des autres. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 87.) 
> Le désir de vivre en société est une quatrième loi natu- 
relle. 
(MonTESQUIEU, L'Esprit des Lois. I, 2.) 
> Sitôt que les hommes sont en société, ils pérdent le sen- 
timent de leur faiblesse. 
(MonTESQUIEU, L'Esprit des Lois. I, 3.) 


5 La société a, quoi qu’on fasse, beaucoup d’empire sur le 
bonheur; et, ce qu’elle n’approuve pas, il ne faut pas le 
faire. 


(Me DE STAEL, Corinne. IX, 1.) 


> Nous naissons, nous vivons pour la société. 
(BoiLEAU, Satire X. Les Femmes.) 


5 Si l’on faisait une sérieuse attention à tout ce qui se dit 
de froid, de vain et de puéril dans les entretiens ordi- 
naires, l’on aurait honte de parler ou d'écouter. 

(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Société.) 


> Qui peutse promettre d'éviter, dans la société des hommes, 
la rencontre de certains esprits .vains, légers, familiers, 
délibérés, qui sont toujours, dans une conpRRIe) ceux qui 
parlent, et qu’il faut que les autres écoutent 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. V. De la Soetété.) 


Soleil. 


> Dans une éclatante voûte, 
Il a placé de ses mains 
Ce soleil, qui, dans sa route, 
Éclaire tous les humains. 
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Environné de lumière, 
Cet astre ouvre sa carrière 
Comme un époux glorieux, 
Qui, dès l’aube matinale, 
De sa couche nuptiale 
Sort brillant et radieux. 2 
NX (J.-B. Rousseau, Odes. Livre I, 2, 3° strophe.) 
> Toi qu’annonce l’aurore, admirable flambeau, 
Astre toujours le même, astre toujours nouveau, 
Par quel ordre, à soleil, viens-tu du sein de l’onde 
Nous rendre les rayons de ta clarté fécondeP 
Tous les jours je t'attends, tu reviens tous les jours. 
(Louis RACINE le fils, Poème de la Religion.) 


> Le soleil ni la mort ne se peuvent regarder fixement. 
| (LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. XX VI.) 


> Le soleil de nos jours pâlit dès son aurore. 
(LAMARTINE, Méditalions. I, 5.) 


Solitude. 
> La solitude est une grande force qui préserve de bien 
des périls. 
(LACORDAIRE, Pensées. Solitude.) | 
> Dans la retraite, vous n’avez à combattre que vous-même; 
dans le monde, l’univers conspire contre vous. 
(LACORDAIRE, Pensées. Solitude.) 
> La solitude est favorable aux réflexions. 
(AL. Dumas père, Richard Darlingion. Acte I, Sc. 2.) 


> Les jeunes gens, à cause des passions qui les amusent, 
s’accommodent mieux de la solitude que les vieillards. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l’Homme.) 
> La solitude effraye une âme de vingt ans. 
(MouiÈRE, Le Misanthrope. Acte V, Sc. 7.) 


> Tout homme qui a eu beaucoup à se plaindre des hommes 
cherche la solitude. | 


BERNARDIN DE SAINT-PIERRE, Paul et Virginie.) 
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Sommeil. 


> Il y a en nous une partie languissante qui est toujours 
prête à s'endormir... l'esprit veille et dispute contre le 
sommeil. | 
(BossuEr, Panégyriques. Saint Benoît, 3.) 
> Si j'avais envie de faire un doux sommeil, je n’aurais 
qu’à prendre des contes; rien ne m’endort plus sûrement. 
(Me DE SÉVIGNÉ, Lettres. 11 juin 1676.) 


> Le laboureur, qui a bien travaillé sans chagrin, et bien 
anse sans excès, dort d’un sommeil plein et tranquille 
que Îles rêves ne troublent point. | 

(VoLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Somnambules. IL) 


> L'état de âme dans le sommeil est quelque chose de très 

singulier et dont nous n’avons encore que des notions très 

imparfaites; il doit paraître intéressant à un psychologue 
d'approfondir cet état. 
(BoNNET, Essai sur l'Analyse de l’Ame, 23.) 


> J’ai toujours cru, et je le crois encore, que le sommeil est 
une chose invincible. 
(LA FONTAINE, Psyché. II, p. 121.) 


Somnambule. 


> Lesomnambule n’est point un automate; tous ses mouve- 
ments sont dirigés par une âme qui voit très clair; mais 
la vue est tout intérieure; elle se porte uniquement sur les 
objets que l'imagination lui retrace avec autant de force 
que d’exactitude. 
(BoNNET, Essais psychologiques, 40.) 


Songe. 


> Je sais ce qu’est un songe, et le peu de croyance 
Qu’un homme doit donner à son extravagance, 
Qui, d’un amas confus des vapeurs de la nuit, 
Forme de vains objets que le réveil détruit. 
(P. CORNEILLE, Polyeucte. Acte I, Sc. 1.) 


— 
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> Que quitte-t-on, en quittant le monde? ce des quitte 
celui qui, à son réveil, sort d’un songe plein d’in- 
quiétudes. : | 
(Bossuer, Sermons. Obligations de l’État religieux, 1.) 


> C’est une chose assez ordinaire à certaines personnes 

d’avoir, la nuit, des songes assez vifs pour s’en ressou- 
venir exactement lorsqu’elles sont réveillées. 

_ (MALEBRANCHE, Recherche de la Vérité. II, 3. Chap. dern.) 


> Je sais bien qu’un songe n’amène pas ‘un événement ; 
mais Jai toujours peur que l'événement n’arrive à sa suite. 
(J.-J. RoussEAU, La Nouvelle Héloïse. VI, 2.) 


> Nos songes sont souvent des délateurs secrets, 
De nos vœux les plus sourds confidents indiscrets. 


(Ducis, Macbeth. Acte III, Sc. 1.) 


> L’on fait, dans la vie, de si beaux songes que c’est sou- 
vent perdre tout son bonheur que de s’apercevoir que ce 
sont des songes. | 
NS DE CAyLUS, Acad. de ces Dames, Œuvres, &. XII. 
Pe7k: < 


> Chacun songe en veillant ; il n’est rien de plus doux; 
Une flatteuse erreur emporte alors nos âmes; 
Tout le bien du monde est à nous, 
Tous les honneurs, toutes les femmes ! 
ec Livre VII, Fable 10. La Laiütière et le Pot au 
ail. 


Sort (Voir Deslin). 


> … Toutes les faveurs humaines 
Sont hémérocalles, d’un jour : 
Grandeurs, richesses, et l'amour, 
Sont fleurs périssables et vaines. 
(MALHERBE, Odes. À M. de la Garde, 1628.) 
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> Le sort se plaît à dispenser les choses 
De la façon ; c’est tout mal ou tout bien : 
Dans ses faveurs il n’a point de mesures; 
Dans son courroux de même il n’omet rien 
Pour nous mater. 
CRE Contes et Nouvelles. Livre II, 2. Les Corde- 


ters de Catalogne.) 


Sottise. — Sot. 


> Le sot a un grand avantage sur l’homme d’esprit : il est 
toujours content de lui-même. 
(NAPoLÉON Ier, Pensées.) 


> C’est une chose assez plaisante qu'aucune personne 
d’esprit ne voudrait d’un bonheur fondé sur la sottise ; 
il est clair pourtant qu’on ferait un très bon marché. 


(VOLTAIRE, Leïtre à Mme du Deffand, 3 octobre. 1764.) 


CN 


> La sottise et la vanité sont compagnes inséparables. 
(BEAUMARCHAIS, La Mère coupable. Acte II, Sc. 7.) 


> Sottise des deux parts est, comme on dit, la devise de 
toutes les querelles. | 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Sotlise.) 


> Des sottises d'autrui nous vivons au palais. 
(BorLEAU, Épitre II. Les Plaideurs, vers 51.) 


> Il n’y a rien qui rafraîchisse le sang comme d’avoir su 
éviter de faire une sottise. 
(LA'BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Il n’y a personne qui n’entre tout neuf dans la vie, et 
les sottises des pères sont perdues pour les enfants. 
(FONTENELLE, Dialogue. 3. Morts anciens et modernes.) 


> On peut être sot avec beaucoup d’esprit, et on peut 
n’être pas sot avec peu d’esprit. 
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> Sache le sot quis’en scandalise, que tout homme est sot 
en ce bas monde, aussi bien que menteur ; les uns plus, 
les autres moins; et, moi qui vou. parle, peut-être plus 
sot que les autres. 


(SCARRON, Roman comique. I, 9.) 


> Un sot n’a pas assez d’étoffe pour être bon. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 387.) 
> Quand le malheur ne serait bon 
Qu’à mettre un sot à la raison, 
Toujours serait-ce à juste cause 
_ Qu’on le dit bon à quelque chose. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre VI, 7. Le Mulet se vantant de sa 
Généalogie.) 
> Dans tous les beaux-arts, c’est un supplice assez fâcheux 
que de se produire à des sots. 
(MouièrE, Le Bourgeois gentilhomme. Acte I, Sc. 1.) 
> Et c’est mon sentiment qu’en faits comme en propos 
La science est sujette à faire de grands sots. 
(MouiÈRE, Les Femmes savantes. Acte IV, Sc. 3.) 
> Un sot ni n’entre, nine sort, ni ne s’assied, ni ne selève, 
ni ne se tait, ni n’est sur ses jambes, comme un homme 
d'esprit. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. II. Du Mérite per- 
sonnel.) | 
> Un sot est celui qui n’a pas même ce qu’il faut d’esprit 
pour être fat. . 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 
> L'expérience ne fait-elle pas voir que presque tous les 
sots ne valent rien. 


(COMTE DE CAYLUs, Mém. de l’Acad. de Troyes. Œuvres, 
t. XII, p. 91.) 


Souffrance. — Souffrir. 


_ > Jamais l’homme ne triomphera de la souffrance ; mais il 
doit toujours tendre à arriver aussi près que possible de 
la félicité. 


(LACORDAIRE, Pensées. Soufjrances) 
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> Le néant seul, hélas ! ignore la souffrance. 


(DELILLE, Paradis perdu. X.) 
> Il faut souffrir pour la charité, souffrir pour la vérité, 
souffrir pour la paix, souffrir pour l’ahéissance. | 
(BOURDALOUE, Myst. Ascens., f. I, p. 422.) 


> Quiconque ne sait pas souffrir n’a pas un grand cœur. 
(FÉNELON, Télémaque., IX:) 


> Ceux qui n’ont pas souffert ne savent rien; ils ne 
connaissent ni les biens, ni les maux; ils ignorent les 
hommes ; ils s’ignorent eux-mêmes, | 
(FÉNELON, Tl'élémaque. XV.) 


> Quand on a souffert, ou qu'on craint de souffrir, on plaint 
ceux quisouffrent ; mais, tandis qu’on souffre, on ne plaint 
que soi. 


(J.-J. ROUSSEAU, Emile. IV,) 


> Ah! que nous avons à souffrir de la nature, de Ia for- 
tune, des méchants et des sots! 


(VOLTAIRE, Lettre à d’ Alembert, 10 juin 1776.) 


D Est-ce la peine de vivre quand on souffre P oui, car on 
espère toujours qu'on ne souffrira pas demain. 


(VOLTAIRE, Lettre à d’Argental, 29 novembre. 1769.) 


Souhaiïit. -— Souhaiter. 


> Les choses les plus souhaité:s n'arrivent point; ou, si 
elles arrivent, ce n’est ni dans le temps, ni dans les cir- 
constances, où elles auraient faitun extrême plaisir. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. IV. Du Cœur). 


Sourd. 


> Un trop grand bruit fatigue l'oreille, et va quelquefois 
jusqu’à rendre sourdes pour un temps, ou même pour tou- 
Jours, les personnes qui y ont été exposées. 
(BRISSON, Traité de Physique, 1. II, p. 177.) 
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> M. Le Sage était devenu si sourd dans sa vieillesse, qu’il 
fallait, pour s’en faire entendre, mettre la bouche sur son : 
cornet, et crier de toute sa force. | | 

(DiperoT, Lettre sur les Sourds et Muets.) 


> La Condamine est aujourd’hui 

Reçu dans la troupe immortelle ; (1) 

Il est bien sourd, tant mieux pour lui ; 
Mais non muet, tant pis pour elle. 


(PIRON, Épigrammes.) 


Spectacle. 


> Un beau visage est le plus beau de tous les spectacles. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères, Chap. III. Des Femmes.) 


Stupide. | 
> Le stupide est un sot qui ne parle point, en cela plus 
supportable que le sot qui parle. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


Succès. 
> Les succès suffisent pour la réputation, mais non pas 
pour la gloire. | | 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Gloire.) 
> On croira toujours à la cour que les succès sont les fruits 
de lPadresse et de l'intrigue. | 
(Me DE GENLIS, Me de Maintenon, t. I, p. 270.) 
> En général, après des succès on doit s’attendre à trouver 
le public plus difficile et plus sévère ; c’est une réflexion 
que je ne faisais pas assez. 
(MARMONTEL, Mémoires. XI.) 


(1) L’Académie française. 


<d 
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Téméraire. — Témérairement, -— Témérité. 


> L'homme est naturellement crédule, incrédule, timide, 
téméraire. 
(PAscAL, Pensées. VIII, 15.) 


> .. Le plus souvent, ceux qui savent le moins 
Sont témérairement et juges et témoins. 
(RÉGNIER, Satires. XV.) 


> Quand la témérité est heureuse, elle ne trouve plus de 
censeurs. 
(LE SAGE, Le Diable boiteux. X.) 


Temple. 


> Les peuples qui n'ont point de temples ont peu d'’attache- 
ment pour leur religion. | 
(MONTESQUIEU, L'Esprit des Lois. XXV, 3.) 


> Comme la divinité est le refuge des malheureux, et qu’il 
n'y a pas de gens plus malheureux que les criminels, on 
a été naturellement porté à penser que les temples étaient 
un asile pour eux. 
(MonTESQUIEU, L’Esprit des Lois. XXV, 3.) 


> C’est une belle idée qu’avaient les anciens de placer les 
temples au sommet des lieux élevés. 
(Mae DE STAEL, Corinne. VIII, 1.) 
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Temps. | 

D Ce vieillard qui, d’un vol agile, 
Fuit sans jamais être arrêté, 
Le Temps, cette image mobile 
De l’immobile éternité, 
À peine du sein des ténèbres 
Fait éclore les faits célèbres, 
Qu’il les replonge dans la nuit : 
Auteur de tout ce qui doit être, 
Il détruit tout ce qu’il fait naître 
À mesure qu’il le produit. 


(J.-B. RoussEAU, Odes. Livre III, 2. À M. le Prince Eugène 
de Savoie.) | 


> Laissons vivre le traître en sa honte insondable. 
Ce sang humilierait même lé vil couteau. 
Laissons venir le temps, l’inconnu formidable 
Qui tient le châtiment caché sous son manteau. 


(V. nn. Les Châtimentis. La Famille est restaurée. XVI. 
om. 


> Le temps est le médecin ordinaire de toutes les maladies 
de lPesprit. 


(FRANÇOIS D’AMBOISE, Les Napolitaines. Acte I, Sc. 2.) 


-> Mais le temps adoucit les plus vives douleurs. 
(TH. CORNEILLE, Le Comte d’Essex. Acte IV, Sc. 1.) 


> En attrapant du temps, à tout on remédie. 
(MoziÈèrE, Le Tartuffe. Acte II, Sc. 4.) 


> N'espérez rien du temps qu’une triste vieillesse, 
La chute des cheveux et la perte des dents. 
(SCARRON, L’Héritier ridicule. Acte I, Sc. 3.). 


> Le temps, d’un insensible cours, 
Nous porte à la fin de nos jours. 
(MALHERBE, Séances. Consolations à Carilée, 1599.) 


> Le temps s'envole, il faut le ménager ; 
Plus il est doux, et plusil est léger. 
(LA FONTAINE, Epiires. XIV. À Mme de Fontanges.) 
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> Le temps est médecin d’heureuse expérience; 
Son remède est tardif, maisilest bien certain; 
Le temps à mes douleurs promet une allégeance. 
(MALHERBE, S/ances. À une Dame de Provence, 1586.) 


> Le temps corrige tout, quand il est bien conduit, 
Et souvent d’un grand mal un grand bien se produit. 
G eu MAIRET, Les Galanteries du duc d’Ossonne. Acte I, 
C. Le 
> Le temps marche toujours; ni force, ni prière, 
Sacrifices ni vœux, n’allongent la carrière. 
(LA FONTAINE, Epitres, XVIII. Discours à Mme de La Sablière, 
1684.) | 
> Ilne a tu regretter le temps qui a été nécessaire 
pour bien faire. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


> … Cédons à la tempête. 
Sous ses coups passagers il faut courber la tête; 
Le temps peut tout changer. 
(VOLTAIRE. ) 


> Le temps confirme ou brise l'amitié. 
(LACORDAIRE, Pensées. Amitié.) 
> Le temps est toujours jeune, et pourtant il vieillit tout. 
À chaque pas qu’il fait, c’est l’aurore qui s’avance, mais 
en laissant par derrière l’ombre et la nuit. | 
(LACORDAIRE, Pensées. Temps.) 
> Ilest inouï ce qu’on fait avec le temps, quand on a la 
patience de l’attendre et de ne pas se presser. 
(LACORDAIRE, Pensées, Temps.) | 
> Le temps est un serpent qui mord celui qui ne sait pas 
employer, et qui caresse celui qui sait le mettre à profit. 
(AL. Dumas père, Urbain Grandier. Acte I, 5® tableau, 
Sc. 4.) 
> Le temps guérit les douleurs et les querelles, parce 
qu’on change, on n’est plus la même personne. Ni l’offen- 
sant, ni l'offensé, ne sont plus eux-mêmes. 
(PASCAL,"Pensées; Section II, 122.) 
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> Le temps est assez long pour quiconque en profite ; 
Qui travaille et qui pense en étend la limité. 


(VOLTAIRE, Mélanges. De la Nature de l'Homme.) 


Tendresse. 


> La tendresse a sa source dans le cœur ; la sensibilité tient 
aux sens et à Pimagination. 
(D’ALEMBERT, Synon. Œuvres, t. III, p. 329.) 


> La tendresse ne se manifeste pas toujours au dehors; la 
sensibilité se déclare par des signes extérieurs. 
(D’ALEMBERT, Synon. Œuvres, f. III, p. 329.) 


> … L'homme passionné... | 
Donne aux fleurs la gaîté, donne aux mers leur courroux, 
La mémoire aux rochers, aux myrtes la tendresse. 


(DELILLE, L’Imagination. IV.) 


Terre. 


D La terre est emportée avec une rapidité inconcevable 
autour du soleil. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XVI. Des Esprits forts.) 


> La terre est soumise comme les autres planètes aux lois 
des mouvements. 
(MONTESQUIEU, Lettres persanes, 1135.) 


> Il n’est plus possible de douter que cette même terre, si 
grande et si vaste pour nous, ne soit une assez médiocre 
planète, une petite masse de matière qui circule avec les 
autres autour du soleil. 
(BUFFON, T'héor. lerr., part. hyp. Œuvres, t. IX, p. 302.) 


D La terre est un globe d'environ trois mille lieues de 
diamètre ; elle est située à trente ‘millions de lieues du 
- soleil, autour duquel elle fait sa révolution en trois cent 
soixante-cinq jours. 
(BuFFON, Hist. nal., prem. th. lerr, Œuvres, E. I, p. 185.) 
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> Le premier résultat que l’on peut admettre comme 
vérité, c’est que la terre a été originairement fluide ; ses 
parties, animées par la pesanteur et liées par la cohésion, 
n’auraient pas obéi à la petite force centrifuge, si elles 
n’avaient été molles ou plutôt liquides et capables de 
glisser facilement ou de couler les unes sur les autres. 
(BaiLLy, Histoire astronomique moderne, t. III, p. 42.) 


Théâtre. 


> Les théâtres doivent divertir noblement; mais ils ne 
doivent que divertir. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 
> N'assistez point aux théâtres; car tout y est, comme 
dans le monde dont ils sont l’image, ou concupiscence 
des yeux ou orgueil de la vie; on y rend les passions 
délectables, et tout le plaisir consiste à les réveiller. 
(BossuET, Concupiscence, 31.) 


> Le théâtre instruit mieux que ne faitun gros livre. 
(VOLTAIRE, Les Trois Manières. Conte.) | 
> Chez nos dévots aïeux le théâtre abhorré 
Fut longtemps dans la France un plaisir ignoré. 
(BoiLrAU, Art poétique. Chant IIL vers 81-82.) 
> Non, le théâtre ne corrige pas; il peut amuser, faire 
réfléchir, instruire même; mais convertir, jamais. 
(MAZÈRES, Les Trois Quartiers. Préface.) 
> Le théâtre français, avec les défauts qui lui restent, est 
cependant à peu près aussi parfait qu'il peut l'être, soit 
pour agrément, soit pour Putilité. 
(J.-J. RoussEAU, Leltre à d' Alembert.) 
> On sait qu’au théâtre il faut peu de chose pour faire 
réussir ce qu’on méprise à la lecture. 
(VOLTAIRE, Vie de Molière.) 


Timidité. 
> On ne perd les États que par timidité. 
(VOLTAIRE, Fanatisme. I, 1.) 
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3 La timidité tient au caractère; l’embarras aux circon- 
stances. 
(D’ALEMBERT, Œuvres, & III, p. 330.) 


> Les hommes ont plus de timidité dans l’esprit que dans 
le cœur; et les esclaves volontaires font plus de tyrans 
que iles tyrans ne font d'esclaves forcés. 
(Duczos, Considérations. Mœurs, 6.). 


> La timidité est un défaut dont il est dangereux de 
reprendre les personnes qu’on en veut corriger. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 480.) 


> La timidité rend les hommes farouches, quand ils se font 
surtout un devoir de ne la point surmonter. 
(Mne DE CayLus, Souvenirs, p. 60.) 


> La timidité, qui naquit autrefois avec lamour, est 
toujours une de ses compagnes inséparables. 


(COMTE DE CAYLUS, Féeries. Pimprenelle. Œuvres, t. VIIT, 
p.349.) 


Tolérance. 


> Qu'est-ce que la tolérance? C’est l’apanage de l'humanité; 
nous sommes tous pétris de faiblesse et d’erreurs ; 
pardonnons-nous réciproquement. nos sottises; c’est la 
première loi de nature. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Tolérance.) 


> L'amitié doit avoir infiniment plus de tolérance que 
l'amour. 


(Mr DE GENLIS, Vœux Téméraires, E. III, p. 21.) 


> Je ne crois pas que je parvienne jamais à faire établir, de 
mon vivant, une tolérance entière en France; mais j’en 
aurai du moins jeté les premiers fondements. 
(VOLTAIRE, Lettres. Marioltf, 28 mars 1766.) 


> La tolérance est aussi nécessaire en politique qu’en 
religion; c’est l’orgueil seul qui est intolérant. 
(VOLTAIRE, Politique et Législation. Idées républicaines, 5 1.) 
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> La liberté la plus illimitée de religion est un droit si 
sacré, que le mot tolérance, qui voudrait l’exprimer, me 
paraît, en quelque sorte, tyrannique lui-même, puisque 
l'autorité qui tolère pourrait ne pas tolérer. 
(MIRABEAU, Collection, &. II, p. 61.) 


Tolérer. 


> Une des premiers vertus sociales est de tolérer dans les 
autres ce qu’on doit s’interdire à soi-même. 
(DucLos, Considérations. Mœurs, 3.) 


> L’algèbre ne tolère pas, comme les autres langues, des 
discours inutiles. 
(ConpiLLac, Lang. calc. II, 8.) 


Tombe. -_ Tombeau. 


> Hélas ! aimez, vivez, cueillez des primevères, 
Dansez, riez, brûlez vos cœurs, videz vos verres; 
Comme au sombre océan arrive tout ruisseau, 
Le sort donne pour but au festin, au berceau, 
Aux mères adorant l’enfance épanouie, 
Aux baisers de la chair dont âme est éblouie, 
Aux chansons, au sourire, à amour frais et beau, 
Le refroidissement lugubre du tombeau. 

(V. Huco, Les Pauvres Gens.) 


> Du tombeau tout franchit la porte ; 
L'homme, hélas! que le temps emporte, 
En vain contre lui se débat; 
Rien de Dieu ne trompe l'attente. 
(V. HuGo, Odes. Livre II, 10. Le Dernier Chant.) 


5 0 loi rigoureuse à la race des hommes! 
C’est un point arrêté que tout ce que nous sommes, 
Issus de pères rois et de pères bergers, 
La Parque également sous la tombe nous serre; 
Et les mieux établis au repos de la terre 
N’y sont qu’hôtes et passagers. 
(MALHERBE, Aux Ombres de Damon. 1604.) 
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> . Vous allez tous à la tombe ! 
Vous allez à inconnu. . 
Aïgle, vautour, ou colombe, 
Vous allez où tout retombe, 
Et d’où rien n’est revenu! | 
(Y. Huco, Les Voix intérieures, XVII. Soirée en mer.) 


> Aux plus infortunés la tombe sert d’asile. / 
(LA FONTAINE, Les Filles de Minée.) 


> Que le monde voit peu de ces veuves qui s’ensevelissent, 
pour ainsi dire, elles-mêmes dans le tombeau de leurs 
époux! 


(BossuET, Oraisons funèbres. Anne de Gonzague.) | 


> Nos jours n’ont pas une heure sûre ; 

" Chaque instant use leur flambeau ; 

‘Chaque pas nous mène au tombeau. 
(RoTrou, Saint-Genest. Acte V, Sc. 1.) 


Tort (opposé à Raison). - 
‘> Il n’y a point de gens Le aient plus souvent tort, que 
f 


ceux qui ne peuvent souffrir d’en avoir. 
(La RoCHEFOUCAULD, Réflexions morales. N° 386.) 


> Ce qui fait voir que les hommes connaissent mieux leurs 
fautes qu’on ne pense, c’est qu’ils n’ont jamais tort quand 
on les entend parler de leur conduite. | 

(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 494.) 
> On est quelquefois empêtré dans son orgueil ; c’est une 
belle charité que d’en tirer une créature qui ne sent peut- 
être pas sontort. | | 
(Mr DE SÉVIGNÉ, 441.) 

S Il n’y a rien de plus beau que de dire franchement : j’ai 

tort. | 
(FÉNELON, L’Éducation des Filles, 5:) 

& Je n’examine point lequel des deux avait tort; ils 
l'avaient peut-être tous deux, comme il arrive dans presque 
toutes les querelles. 

(VOLTAIRE, Jenni, 3.) 


Les BgLies CITATIONS, 21 
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Toucher (Le). É 


> Les sensations ne produiraient que des jugements faux, 
s’ils n’étaient, à tout instant, rectifiés par: le Ron 
du toucher ; celui-ci est le sens solide, c’est la pierre de 
touche et la mesure de tous les autres. | . 

(BurFFoN, Hisioire naïurelle. Hom. Œuvres, t. IV, p. 181.) 

D Toutes les idées, qui nous viennent par le toucher, sup- 
posent des comparaisons et des jugements ; à peine le 
toucher est instruit, qu’il devient le maître des autres sens. 

(ConpiLLac, Œuvres, E V, p. 50.) 

D Le toucher paraît plus particulièrement le sens de 
l’homme, parce qu’ilest plus parfait chez lui que dans les 
autres animaux. | | 

(SENEBIER, Essais. Art d'obs., t. I, p. 186.) 


D Le toucher, roi des sens, les surpasse en richesse. 
(DELILLE, {maginalion. I.) | 


Tourment. 


> Quel tourment de se taire en voyant ce qu’on aime, 
De l’entendre gémir, de l’affliger soi-même, 
Lorsque par un regard on peut le consoler! 
(J. RACINE, Britannicus. Acte IIL, Sc. 7.) | 
> L'amour est un dieu que la terre adore ; 
Il fait nos tourments, il sait les guérir. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique, Hémistiche.) 
5 Dieu vous préserve de joindre les tourments de Pespritä : 
ceux du corps. , | L 
(VOLTAIRE, Lettre à Mm° de Foñtaine, Î8 juin 1755.) 


Tournoi. 


D L'usage des tournois, unissant ensemble les droits de la 
valeur et de l’amour, donnèrent à la galanterie une grande 
importance. ” 

(MonresquIEU, L'Esprit des Lois. XVIII, 22.) 
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5 Les tournois, si longtemps célèbres dans l’Europe chré- 
tienne, et si souvent anathématisés, étaient des jeux plus 
nobles que la lutte, le disque et la course des Grecs, et 
bien moins barbares que les combats des gladiateurs chez 

les Romains. | 
” (VOLTAIRE, Mœurs, 99.) 


Tragédie. . 

> Le peuple a souvent le plaisir de la tragédie : il voit périr 
sur le théâtre du monde les personnages les plus odieux, 
qui ont fait le plus de mal dans diverses scènes, et qu’il a 
le. plus haïs. 


{ 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de For- 
tune.) | | ed | 


D La tragédie, informe et grossière en naissant, 
N’était qu’un simple éhœur, où chacun, en dansant, 
Et du dieu des raisins entonnant les louanges, 
S’efforçait d'attirer de fertiles vendanges. 

(BOILEAU, Art poétique. Chant III, vers 60-64.) 


Tranquillité. — Tranquille. 


> C’est une belle chose quela tranquillité; oui, mais l’ennui 
est de sa connaissance et de sa famille. 
(VOLTAIRE, Lettres. Moncrif, 27 mars 1757.) 


> On vit tranquille aussi dans les cachots; en est-ce assez 
pour s’y trouver bien? | 


(J.-J. Rousseau, Contrat social. I, 4.) 


> Tous les gouvernements sont égaux de commerce et de 
la campagne, dès lors qu’ils sont tranquilles. 
(MONTESQUIEU, L'Esprit des Lois. XVIII, 1.) 


Travail. 


> Rien n’a pu soustraire l’homme à la loi du travail pénible. 
(LACORDAIRE, Pensees. Travail.) 
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> L’homme n’aime pas le travail. Il aime seulement une 
activité, qui flatte l’orgueil et trompe l’ennui. 
(LACORDAIRE, Pensées. Travail.) É 


D Sans travail, point de plaisir. 
(LACORDAIRE, Pensées. Travail.) 


> L'homme est né pour le travail, comme l'oiseau pour 
voler. 


(Sacr, Bible. Job. V, 7.) 


> Parle travail on charmait ennui, on ménageait le temps, 
on guérissait la langueur de la paresse, et les pernicieuses 
rêveries de l’oisiveté. | 
(BossSUET, Oraisons funèbres. Anne de Gonzague.) 
> Je sais qu’un noble esprit peut, sans honte et sans crime, 
Tirer de son travail un profit légitime. 
(BoiLEAU, Art poétique. Chant IV, vers 127-128.) _ 


> Aux larmes, au travail le peuple est condamné. 
 (J. RACINE, Afhalie. Acte IV, Sc. 3.) _ 


> Celui qui aime le travail a assez de soi-même. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


S Forcez les hommes au travail; vous les rendrezhonnêtes 
gens. 
(VoLTAIRE, Pol. et Lég. Délits el peines. Peine de mort.) 
D La nature est inépuisable ; 
- Et le travail infatigable 
Est un Dieu qui la rajeunit. 
(VOLTAIRE, Odes. XI.) 
> Le travail éloigne de nous trois grands maux : lennui, 
le vice et le besoin. 
(VOLTAIRE, Candide. 30.) 
> Le travail, entre autres avantages, a celui de raccourcir 
les journées et d’étendre la vie. | 
(Diperor, Claude el Néron. II, 79.) 


> Le travail modéré fortifie, le travail excessif accable. 
(RAYNAL, Hisloire philosophique, XV, 4.) 


Google 


> Le travail est le pain nourricier des grandes nations. 
(MIRABEAU, Collection, FE. IV, p. 413.) 


> Le travail veut un but : au bout de la carrière, 
On s’añime à sa vue et surtout on espère. 
(DELILLE, Imagination. VI.) 


> De tous les moyens qui conduisent à la fortune, les deux 
plus sûrs sont la persévérance et le travail. 
(REYS8AUD, Jérôme Palurol. I, 16.) - 


L e — e e 
> Le travail est souvent le père du pen | 
Je plains l’homme accablé du poids de son loisir. 
(VOLTAIRE, Wélanges. De la Modération.) 


Trépas. 
>  Affreuse image du trépas 
Que l’on vous conçoit mal quand on vous envisage 
Avecun peu d’éloignement! | 
Qu’on vous méprise alors! Qu’on vous brave aisément! 
Mais que la grandeur du courage. 
Devient d’un difficile usage, 
Lorsqu'on touche au dernier moment! 
(P. CORNEILLE, Andromède. Acle III.) 
> Tout mortel doit ici (1) paraître; 
On ne peut naître 
Que pour mourir. 
De cent maux le trépas délivre ; 
Qui cherche à vivre 
Cherche à souffrir. 


(QUINAULT, Alceste. Acte IV, Sc. 3.) 
Tristesse. 


> Le fils qui est sage est la joie du père ; le fils insensé est 
la tristesse de sa mère. 


(SAct, Bible. Prov. de Salomon. X, 1.) 


> Nos plus heureux succès sont mélés de tristesse. 
(P. CORNEILLE, Le Cid. Acte III, Sc. 5.) 


(1) Aux Enfers. 
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> On fait beaucoup de bruit (1), et puis on se console; 
Sur les ailes du temps la tristesse s’envole. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre VI, 21. Le Jeune Veuve.) 


D La tristesse n’est bonne ni pour ce monde, ni pour l’autre. 
(Mes DE MAINTENON, Lettre à Mme de Caylus, 29 sept. 1715.) 


> Elle (2) peint des amants la joie et la tristesse. 
(BoILEAU, Art poétique. ChantIl, vers 41.) 


> Dans la tristesse, les deux coins de la bouche s’abaissent, 
la lèvre inférieure remonte, la paupière est abaissée à demi, 
la prunelle de l'œil est élevée et à moitié cachée par la 
paupière, les autres muscles de la face sont relâchés, de 
sorte que l'intervalle quiestentre la bouche et les yeuxest 
plus grand qu’à l’ordinaire, et par conséquent le visage 
paraît allongé. 


(BuFroN, ÂHisioire naturelle de PHomme. Œuvres, & IV, 
p.300.) | 


> Et, non moins que le temps, la tristesse a des rides. 
(A. CHÉNIER, Élégies. XV.) 


Tromper. 


> Il me répondit que je devais avoir observé que le monde 
veut être trompé ; ce mot est vrai. Fo 
(RETZ, Mémoires, ?. III, livre IV, p. 125.) 


> Vouloir tromper le ciel, c’est folie à la terre. 
(LA FONTAINE, Fables, Livre IV, 19. L'Oracle et l’Impie.) 
> A avait moins de dupes, il y aurait moins de ce qu’on 
appelle des hommes fins et entendus, et de ceux qui tirent 
autant de vanité que de distinction d’avoir su pendant 
tout le cours de leur vie tromper les autres. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 
> Je m’imaginais n'être trompé qu’à demi puisque je savais 
que j'étais trompé. 
(FÉNELON, Télémaque. XIII.) 


(1) Après la mort d’un mari. 
(2) L'Élégie. 
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> Ne dites point qu’il faut tromper les hommes au nom de 
Dieu ; ce serait le discours d’un diable sil y avait des 
diables. | 
(VOLTAIRE, Philos. Déf. Bolingbrok. Axiomes, 1.) 


> Des questions très intéressantes et très utiles, celle-ci par 
exemple : S’il peut être utile de tromper le peuple? Nous 
n’avons jamais osé à l’Académie française proposer ce beau 
(D'’ALEMBER?T, Letlre au Roi de Prusse. 22 septembre 1777.) 


> Il faut que les princes ou leurs ministres s’étudient à sé- 
duire le peuple et tromper par les apparences, le gagner 
et tourner à leurs desseins. 
(G. NAUDÉ, Coups d’État. Chap. IV, Édits de 1667, 
p. 242.) ARE 


> Jadis l’homme vivait au travail occupé, 
Et, ne trompant jamais, n’était jamais trompé. | 
(BorzEaAU, Épitres. IX. L’ Éloge du Vrai, vers 117-118.) 


> L’enseigne est à la porte des maisonk de jeu; on y lirait 

presque : Ici l’on trompe de bonne foi. | 

(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VI. Des Biens de For- 
fune. , 


> N'est-ce pas tromper que d’entretenir quelqu'un dans 
son erreur ? + | 
Co DE CAYLUS, Académie de ces Dames. Œuvres, t. XII, 

P: 


> Il est plus facile de tromper que de détromper. 
(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 


> Il faut faire aux méchants guerre continuelle ; 
La paix est fort bonne en soi, 
J’en conviens : mais de quoi sert-elle 
Avec des ennemis sans foi? 
pa FONTAINE, Livre III, Fable 13. Les Loups et les Bre- 
IS. 
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> Quand ona une fois trompé, on ne peut plus être cru de 
personne; on est haï, craint, détesté, et on est attrapé par 
ses propres finesses. 


(FÉNELON.) 


Tyrannie (Voir Despotisme),. 


> Les tyrans changent, la tyrannie ne change pass 
(LACORDAIRE, Pensées. Despotisme.) . 


> L'erreur et la tyrannie sont inséparables.: 
(LACORDAIRE, Pensées. Despotisme.) 


> Le mot tyrannie, qui avait été pris. en bonne part, neser- 
vit plus qu’à exprimer la cruauté jointe à l’usurpation du 
pouvoir. 


(LÉVESQUE, Jnsüit. Mém. Sciences morales et pol., E IL, 
p.51.) | 

> Toujours la tyrannie : a d’heureuses prémices. 

| (J. RACINE, Brilannicus. Acte I, Sc. 1.) 


> Il ne faut niart ni science pour exercer la tyrannie. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. X. Du Souverain.) 
> Sous quelle tyrannie aimeriez-vous mieux vivre? sous 
aucune ; mais, s’il fallait choisir, je détèsterais moins la 
tyrannie d’un seul que celle de plusieurs. 
(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Tyrannie.) 
> La tyrannie d’un corps est toujours plus HHPOyADIE que 
celle d’un roi. DU 
(VOLTAIRE, Mœurs, 182.) | 
> Il n’y a point de plus maligne tyrannie que de forcer un 
homme de nous être obligé malgré lui. 
(J.-J. RoussEAU, Dialogues. I.) 
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Uniformité. — Uniforme. . 


> Même beauté, tant soit exquise, 
Rassasie et soûle à la fin. 
Il me faut d’un et d’autre pain :- 
Diversité, c’est ma devise. 


(LA FONTAINE, Conies. 4° Pariie, XI. Pâié d'Anguille.) 


> Si Puniformité d’une vie égale paraît d’abord ennuyeuse, 
en y regardant mieux, on trouve, au contraire, que la plus 
douce habitude de l'âme consiste dans une modération de 
jouissance, qui laisse peu de prise au désir et au dégoût. 
 (J. J. RouSSEAU, Émile. IV.) 


D Un style trop égal et toujours uniforme 


En vain brille à nos yeux, il faut qu’il nous endorme. 
(BoILEAU, Art poétique. Chant I, vers 71-72.) 


Union. 


— 


D Toutes les unions sont fondées sur des besoins mutuels. 
(MonTESQUIEU, L'Esprit des Lois. XX, 2.) 


> C’est une belle union que celle de l'innocence et de la 
valeur. 


(Me DE STAEL, Corinne. V, 1.) 


> S'il faut détester les cabales, il faut respecter l’union des 


véritables gens de lettres; c’est unique moyen de leur 
donner la considération qui leur est nécessaire. 


(VOLTAIRE, Lettre à Marmontel, 29 septembre 1772.) 
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Unique. 
> Je ne sais s’il est permis de juger les hommes par une 
faute quiest unique, et siun besoinextrême etune violente 


passion ou un premier mouvement tirent à conséquence. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 


Unir. | 
‘> La vertu qui nous sépara sur la terre nous unira dans 


le séjour éternel. 
(J.-J. RoussEAU, La Nouvelle Héloïse. VI, 12.) 


> Les sages du monde représentèrent en vain à saint Louis 
que l’habileté n’était pas d’unir.ses voisins, mais de les 
diviser. 
(FLÉCHIER, Panégyrique de saint Louis.) 
> Comme l’air avec l’air, l’âme s’unit à l’âme. 
(DELILLE, Le Paradis perdu. VIII.) 
> Que peuvent coritre Dieu tous les rois de la terreP 
En vain ils s’uniraient pour lui faire la guerre. 
(J. RACINE, Esther. Acte I, Sc. 3.) 


> Telle a toujours été ma destinée : sitôt que j'ai rap- 
roché l’un de l’autre deux amis, que j'avais séparément, 
ils n’ont jamais manqué de s’unir contre moi. 
(J.-J, RouSSEAU, Les Confessions. VIII.) 


Univers. 


> L'univers est un temple où siège l'Éternel. : 
Là, chaque homme à son gré veut bâtir un autel; 
Chacun vante sa foi, ses saints et ses miracles, 
Le sang de ses martyrs, la voix de ses oracles. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Poème sur la Loi naturelle.) 


> En mesurant les cieux, sans bouger d’ici bas, 
11 (1) connaît l’univers et ne se connaît pas. 


(LA FONTAINE, Fables. Livre VIII, 26. Démocrite et les Ab- 
déritains.) 


(1) Démocrite. 
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3 L'univers est-il infiniP on me le dit, mais qui me le 
prouvera P 
(VOLTAIRE, Principe d’action, 4.) 


> L'univers est l’ensemble de tous les êtres créés; cet 
ensemble est systématique ou harmonique; il ne s’ytrouve 
pas une seule pièce qui n’ait sa raison dans le tout. 


(BoNNET, Palingénésie. XXI, 8.) 


> L'univers est un espace immense où il n’y a point de 
désert. ù | | 
(ConpiLLac, Art de Rais. V, 10.) 


> L'univers s’est prodigieusement agrandi pour nous: et 
l'on peut, au gré de son imagination, en étendre indéfi- 
niment les bornes. 
 (DELAMBRE, Abrégé astronomique. Leçon XL.) 


> Cet univers si vaste à notre faible vue, 
Et qui n’est qu’un atome, un point dans l'étendue. 
(VOLTAIRE, Épitres. 44.) 


> Il y a cette différence entre le monde et lunivers, que 
l'univers est infini. 
(DiDEROT, Opinion des Anciens Philosophes.) 


Usage. 


> Quand il s’agit d’une langue vivante, le chemin de 
l'usage est plus court que celui de préceptes. 
(D'OLIvVET, Rem. Rac., 81.) 


> Il y a des femmes qu’il faudrait assommer à frais com- 
muns; la perfidie, la trahison sont les qualités dont elles 
font l’usage le plus ordinaire. . 
(Mes DE SÉVIGNÉ, 28 août 1680.) à 


> La duplicité est honorée dans le monde comme un talent 
d’un grand usage. 
(MASSILLON, Paraphr. Psaumes. XXIV. V, 11.) 
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> L’usage est appelé avec raison le père des langues; le 


droit de les étudier, aussi bien que de les régler, n’a. 


jamais été disputé à la multitude; mais si cette liberté 
ne veut pas être contrainte, elle souffre toutefois d’être 
dirigée. . 
(BossuET, Discours de réception à l Académie.) 
> L'usage malheureusement l’emporte toujours sur la rai- 
son; c’est ce malheureux usage qui a an peu appau- 
vri la langue française, et qui lui a donné plus de clarté 
que d’énergie et d’abondance. . . 
(VOLTAIRE, Lettres. Bauzée, 14 janvier 1768.) . 
> Dans la manière de s’exprimer, comme dans celle dese 
vêtir, l'usage diffère de la mode, en ce qu’il a moins 
d’inconstance. Le | 
(MARMONTEL, Œuvres, 1, X, p. 406.) 
> On n'offense jamais plus les hommes que lorsqu’on 
choque leurs cérémonies et leurs usages. | 
(MONTESQUIEU, Rom., 11.) | | 
> C’est le sort des usages établis, de subsister encore, 
après que les besoins qui les ont fait naître ont cessé. 
(ConNDiLLac, Connaissances humaines. IL, I, 2.) 
> On peut avec beaucoup d'usage du monde n’être qu’un 
sot. . 
(Me DE GENLIS, Veillées du Château, 1. I, p. 431.) 


. Usure. 


> La plus grande peine que l’on aitavec les gens d’affaires 
est de les détourner de l'usure. : 
_ (Pascai, Les Provinciales. VIII.) 
> L’usute augmente à proportion du péril de linsolvabi- 
lité. | | 
(MONTESQUIEU, L'Esprit des Lois. XXII, 19.) 
> La terre le payait de ses peines avec usure et ne le lais- 
sait manquer de rien. 
(FÉNELON, l'élémaque. XXI.) 
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Usurpateur. — Usurpation. 


. Tous les conquérants 
Pour être usurpateurs ne sont pas des tyrans. 


(P. CORNEILLE, Cinna. Acte II, Sc. 1.) 


> Toutes les grandeurs ne sont pas voisines des préci- 
pices; tous les usurpateurs n’ont pas été malheureux. 
(RETZ, Conjur. Fiesque.) 


> Le commencement du xvue siècle était le temps dé 
_-usurpateurs, presque d’un bout du monde à l’autre. 
(VOLTAIRE, Mœurs, 191.) 


> Mien, tien. c’est là ma place au soleil; voilà le com- 
mencement et lPimage de Yusurpation de toute la terre. 
(PASCAL, Pensées. VI, 50.) 
> Les empires les plus florissants ont commencé par 
lusurpation. 
_ (BAïLLY, Aflantide, p. 138.) 


-Utile. 
. > Nous faisons cas du beau, nous méprisons l’utile, 


Et le beau souvent nous détruit. 


ie sdb Fables. Livre VI, 9. Le Cerf se voyant dans 
‘eau 


> La satire en leçons, en nouveautés fertile, 
Sait seule assaisonner le plaisant et l’utile. 
(BoILEAU, Salire IX, vers 267-268.) 
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> V « 


Vanité. 
> Si la vanité ne renverse pas entièrement les vertus, du 
moins elle les ébranle toutes. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 388.) 


D La vanité nous fait faire plus de choses contre notre 
goût que la raison. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 467.) 


> Curiosité n’est que vanité; le plus souvent on ne veut 
savoir que pour en parier. 
(PAscAL, Pensées. II, 6.) | 
> On ne voit point mieux le ridicule de la vanité, et com- 
bien elle est un vice honteux, qu’en ce qu’elle n’ose se 
montrer, et qu’elle se cache souvent sous les apparences 
de son contraire. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De lPHomme.) 
> La vanité qui se montre n’est ni la plus habile, ni la 
plus à craindre. 
(MAssSILLON, Oraisons funèbres. Villars.) 
D Qui ne voit pas la vanité du monde est bien vain lui- 
même. 
(PASCAL, Pensées. Section II, 164.) 
> Un homme vain trouve son compte à dire du bien ou 
du mal de soi; un homme modeste ne parle jamais de 
soi. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 
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D Qu’ une chose aussi visible que la vanité du monde soit 
si peu connue! | 
(PASCAL, Pensées. VI, 59.) 


Vengeance. —— Venger. | 


> Le bien de la vengeance est ma plus douce envie. 
(JEAN DE MaRET, Les Galanteries du Duc dOssonne. Acte 1 ÿ, 
Sc. 1. 
D Tel désir de vengeance auroit mauvaise grâce, 
Et ne sçauroit tomber que dans une âme basse. 
(JEAN DE MAIRET, Les Galanteries du Duc d’Ossonne. Acte IV, 
Sc. 2.) 
> C’est un friand morceau qu’une prompte vengeance. 
(JEAN DE MaïrRET, Les Galanteries du Duc d'Ossonne. Acte IV, 
(Sc. 4.) 
> On se venge deux. fois quand la vengeance est prompte. 
J rare DE MAIRET, Les Galanteries du Duc d ‘Ossonne. Acte [Vs 
(Sc. 11. 
> La vengeance! mot joyeux et sublime lorsqu'il est pro- 
noncé par une bouche vivante; mot sonore et vide pro- 
noncé sur une tombe, et qui, si haut qu’il retentisse, 
ne réveille pas le cadavre endormi dans le tombeau. 
(AL. Dumas père, La Tour de Nesle. Acte III, 6° tableau, 
Sc. 3.) 
> Toute vengeance est permise du moment qu’elle atteint 
le coupable. 
(AL. DuMaASs père, Kean. Acte V, Sc. 7.) 


D Les femmes pleurent les morts, les hommes les vengent. 
(AL. Dumas père, La Jeunesse des Mousquefaires. Acle V, 
12° tableau, Sc. 8.) | 

> La vengeance éloi ignée est à demi perdue; 

Et, quand il faut l’attendre, elle est trop cher vendue. 
(P. CoRNEILLE, Pompée. Acte IV, Sc. 4.) 
> La vengeance procède toujours de la faiblesse de Pâme, 
qui n’est pas capable de supporter les injures. 
LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. Vengeance.) 
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> On aime la vengeance, qui est criminelle ; mais on l’aime 

parce qu’on croit que l’honneur y est engagé, et non pas 

parce qu’elle est criminelle. | 
(BOURDALOUE, Pénitence, 2° Avent, p. 466.) 


> J’avoue que, depuis que je suis vengé, je ne me trouve 
pas plus heureux; et je sens bien que Pespoir de la ven- 
geance flatte plus que la vengeance même. 
(MONTESQUIEU, Arsace et Isménie.) 


> Avec votre égal, la vengeance est douteuse; avec votre 
supérieur, c’est une folie; avec votre inférieur, c’est une 
lâcheté. | 
(DipEROT, Claude et Néron. IL, 48.) 


> Seul bien des malheureux, l’espoir de la vengeance. 
(LA HaRPE, Warwick. Acte I, Sc. 1.) 


> La vengeance est boiteuse, elle vient à pas lents. 
Mais elle vient. 
(V. HuGo, Hernani. Acte II, Sc. 3.) 


> Quand la perte est vengée, on n’a plus rien perdu. 
(P. CoRNEILLE, Horace. Acte IV, Sc. 5.) 


> La philosophie fait aimer la vertu en faisant détester le 
fanatisme ; et, si j'ose le dire, elle venge Dieu des insultes 
que lui fait la superstition. | | 
(VoLTAIRE, Lettres. Servan, avril 1766.) 


> Qui se venge à demi court lui-même à sa peine; 
Il faut ou condamner ou couronner sa haine. 
(P. CORNEILLE, Rodogune. Acle V, Sc. 1.) 


> C’est par faiblesse qu’on haït un ennemi, et que l’on songe 
à s’en venger ; et c’est par paresse que l’on s’apaise et 
qu’on nese venge point. | 
(La BRUYÈRE, Les Caractères, Chap, IV. Du Cœur.) 


D Pour savoir se venger, il faut savoir souffrir. 
(VOLTAIRE, Mérope. Acte V, Sc. 4.) 
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Vérité. 


D La vérité découvre les cabales, 
L’œil enflammé, le dépit dans le sein, 
Elle descend, son miroir à la main. 
De ses attraits l’éclatant assemblage 
Se montre à tous sans ombre et sans nuage; 
D'un vol léger, la Victoire la suit, 
Le Jour Péclaire, et le Temps la conduit: 
(J.-B. ROUSSEAU, Allégories. Livre II, 5. La Vérité.) 


> La vérité ne fait pas autant de bien dans le monde que 
ses apparences y font de mal. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. LXIV, Vérité.) 


> Il n’y a qu’une chose qui se répète éternellement, sans 
cesser d’être neuve et féconde : la vérité: 
(LACORDAIRE, Pensées. La Vérité.) 


> La vérité ne régnera jamais seule; son sort est de com- 
battre, et d’avoir par conséquent d’illustres ennemis. 
(LACORDAIRE, Pensées. La Vérité.) 


> On ne dit la vérité qu’à ceux que l’on aime. 
(LACORDAIRE, Pensées. Amitié.) 


D On dit la vérité gratis; on ment pour de largent. 
(AL. DuMas père, Les Mousquetaires. Prologue, Sc. 1.) 


> La connaissance la plus précieuse pour un roi serait 
celle de la vérité. 
(AL. Dumas père, La Jeunesse de Louis XIV. Acte I, Sc. 18. 


> Dire la vérité est utile à celui à qui on la dit, mais désa- 
vantageux à ceux qui la disent, parce qu’ils se font haïr. 
(PASCAL, Pensées. II, 8.) 


> Le plus grand outrage que l’on puisse faire à la vérité, 
c'est de la connaître, et en même temps de l’abandonner 
ou de l’affaiblir. | NS 
(BossuET, Varialions. XV, 82.) 


Les BELLES CITATIONS. . 22 


Google 


— 338 — 


> La vérité n’a ni jeunesse ni vieillesse ; les agréments de 
l’une ne la doivent pas faire aimer davantage’ et les 
rides de l’autre ne lui doivent pas attirer plus de res- 
pect. 
(FONTENELLE, Doules sur les Causes occasionnelles.) 


> C’est un pesant fardeau que celui de la vérité, lorsqu'il 
faut la porter jusqu'aux princes! 
(MoNTESQUIEU, Lettres persanes, 140.) 


> On sait bien qu’il faut dire la vérité; mais les vérités 
contemporaines exigent quelque discrétion. 
(VOLTAIRE, Leltre d’Argental, 2 avril 1763.) 


> La vérité générale et abstraite est le plus précieux de 
tous les biens; sans elle, l’homme est aveugle; elle est 
Pœil de la raison. 
(J.-J, Rousseau, Les Réveries. 4° promenade.) 


> Je pense, pour moi, qu’il faut toujours enseigner la 

vérité aux hommes, et qu’il n’y a jamais d'avantage à les 
tromper. LL . 

(D’ALEMBERT, Leltre au Roi de Prusse, 18 décembre 1769.) 


> La vérité jaillit du plus léger indice, 
(Casimir DELAVIGNE, Vépres Siciliennes. Acte III, Sc. 5.) 


> Ah! que la vérité nous donne d’éloquencel 
(CaAsIMIR DELAVIGNE, Paria. Acle I, Sc. 1.) 


S Jamais la Vérité, cette fille timide, | 
Pour entrer chez les rois ne trouve qui la guide. 
(RoTroU, Antigone, Acte IV, Sc. 6.) 


> Il y a quelque rencontre dans la vie, où la vérité et la 
simplicité sont le meilleur manège du monde. 
(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. VIII. De la Cour.) 


5 La vérité charitable et discrète, 
Toujours utile à qui veut l'écouter, 
Attend en vain qu’on l'ose consulter. 
(VOLTAIRE, Le Temple de l’Amitié, Mélanges.) 
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Vérité! c’est toi que j’implore; 
Soutiens ma voix, dicte mes vers; 
C’est toi qu’on craint et qu’on adore, 
Toi qui fais trembler les pervers. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Ode à la Vérité.) 


\A 


Vertu. 


> La Vertu qui n’admet que de sages plaisirs, 
Semble d’un ton trop dur gourmander nos désirs ; 
Mais, quoique, pour la suivre, il coûte quelques larmes, 
Tout austère qu’elle est, nous admirons ses charmes. 
(Louis RACINE fils, Poème de la Religion.) 


> O Vertu charmante, 
Que votre empire est doux! 
Avec vous, tout nous contente : 
On n’est point heureux sans vous. 
(Prologue de Persée, tragédie lyrique en cinq actes el un pro- 
logue, poème de Quinault, musique de Lullr.) 


> La vertu n'irait pas si loin, si la vanité ne lui tenait 
compagnie. | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 205. Vertu.) 


> La vertu est une force de l’âme qui résiste au mal et qui 
accomplit le bien. 
(LACORDAIRE, Pensées. Vertu.) 


> On ne se fait aimer que par des vertus. 
(LACORDAIRE, Pensées. Veriu.) 


> Je ne prends pas, pour vertu, 
Les noirs accès de la tristesse 
D’un loup garou, revêtu 
Des habits de la sagesse; 
Plus légère que le vent, 
Elle fuit d’un faux savant 
La sombre mélancolie ; 
Et se sauve bien souvent 
Dans les bras de la folie. 

(J.-B. RoussEAU, Livre II, Ode 2.) 
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> Celui qui ne pratique la vertu que dans l'espérance 
d’acquérir une grande renommée est bien près du vice. 


(NAPOLÉON Ier, Pensées.) 


> Une vertu parfaite a besoin de prudence, 
Et doit considérer, pour son proprè intérêt, 
Et les temps où l’on vit, et les lieux où l’on est. 
(P. CORNEILLE.) j 


rem 


> La vertu commande le respect partout où elle se trouve. 
(AL. Dumas père, /ntrigue et Amour. Acte II, 4° tableau, 
SC. 2.) | 


5 Le sentiment de la vertu a été mis par la nature dans le 
cœur de l’homme. 


(VOLTAIRE, Mélanges de Litlérature. Des Devoirs de l'Homme.) 


D La connaissance de la vertu restera toujours sur la terre, 
soit pour nous consoler quand nous l’embrasserons, soit 
pour nous accuser quand nous violerons ses lois. 

(VOLTAIRE, Mélanges de Littérature. Des Devoirs de l’Homme.) 


> La vertu, supérieure à la probité,.exige qu’on fasse le 
bien, et y détermine. | 


(Ducos, Considérations. Mœurs, 4.) 


> Il n’est pas si facile qu’on pense de renoncer à la vertu; 
elle tourmente longtemps ceux qui l’abindonnent. 
(J.-J. Rousseau, La Nouvelle Héloïse. III, 18.) 


> La véritable vertu, c’est de donner aux êtres qui souffrent, 
et dont on n’attend ni plaisir ni reconnaissance. 
(Me DE GENL1IS, Mères riv., t. IL p. 137.) 


> Nos vertus ne sont le plus souvent que des vices dégui- 
sés. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. Verlu.) 


> Les vertus devraient être sœurs, 
Ainsi que les vices sont frères. 


(LA FONTAINE, Fables. Livre VIII, 25. Les deux: Chiens et 
l’Ane mort.) 
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> Les vertus ont cela d’admirable, qu’elles délectent l’âme 
d’une douceur et suavité non pareille, après qu’on les a 
exercées, où les vices la laissent infiniment recrue et 


malmenée. 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la Vie dévoie, 
9° Partie, Chap. XL.) h 


> S'il est ordinaire d'être vivement touché des choses 
rares, pourquoi le sommes-nous si peu de la vertu? 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. II. Du Mérite per- 
sonnel.) 


> La vertu a cela d’neureux qu’elle se suffit à elle-même, 

et qu’elle sait se passer d’admirateurs, de partisans et de 

rotecteurs : le manque d'appui et d'approbation non seu- 

ement ne lui nuit pas mais il la conserve, l’épure, et la 

rend parfaite : qu’elle soit à la mode, qu’elle n’y soit plus, 
elle demeure vertu. où 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIII. De la Mode.) 


Vice. | | 
D Qui ne hait,point assez le vice 
N’aime point assez la vertu. 
(J.-B. RoussEAU, Fables. I.) 


> Ce qui nous empêche souvent de nous abandonner à un 
seul vice est que nous en avons plusieurs. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 200.) 


> Le rang des vicieux ôte la honte aux vices, 
Et donne de beaux noms à de honteux offices. 
(Rorrou, Les Sosies. Acte I, Sc. 1 .) 


- > Le vice contenu, si une fois il déborde, est comme un 
torrent, qui a franchi ses digues et qui ravage tout. 
(LACORDAIRE, Pensées. Bien. Mal.) 
_ > Le vice sait couvrir une médisance, secrètement semée, 
par une calomnie encore plus ingénieuse. 
(BossuET, Sermons. Ambition, 1.) 
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D Quand les vices nous quittent, nous nous flattons de la 
créance que c’est nous qui les quittons. | 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes. Vices.) 


> Le vice nous est naturel. 
(PASCAL, Pensées. 'X XIV, G1 ter.) 


> Un jeune homme, toujours bouillant dans ses caprices, 
Est prêt à recevoir l'impression des vices. 
(BoiLEAU, Art poétique. Chant IIT, vers 375-376.) 


> Le vice grossier fait horreur. 
(FÉNELON, Télémaque. VII.) 


> Comme les hommes ne se dégoûtent point du vice, il ne 
faut pas aussi se lasser de le leur reprocher. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères.) 


> Les vices des Romains ont vengé l’univers. 
(VOLTAIRE, Catilina. Acle I, Sc. 6.) 


> Pour prendre le nom d’un vice ou d’une vertu, il faut y 
avoir fait quelque progrès et habitude; c’est donc une 
imposture de dire qu’un homme est colère ou larron, pour 
lavoir vu courroucer ou dérober une fois. | 


(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la Vie dévote. 
3° Partie, Chap. XXIX.) 


> Mettez en comparaison les vertus, et les vices qui leur 
sont contraires : Quelle suavité en la patience, au prix de 
la vengeance; de la douceur, au prix de lire et du cha- 
grin; de l’humilité, au prix de l’arrogance et ambition; 
de la libéralité, au pe de Pavarice; de la charité, 
au prix de l'envie; de la sobriété, au prix des désordres! 
(SAINT FRANÇOIS DE SALES, /niroduction à la Vie dévote. 

5e Partie, Chap. XI.) 


> Les vices partent d’une dépravation du cœur; les 

défauts, d’un vice de tempérament; le ridicule, d’un défaut 

d'esprit. | 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XII. Des Jugements.) 
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Vie. 


> Ceux qui vivent, ce sont ceux qui luttent; ce sont 
Ceux dont un dessein ferme emplit l’âme et le front ; 
Ceux qui d’un haut destin gravissent l’âpre cime, 
Ayant devant les yeux, sans cesse nuit et jour, 
Ou quelque saint labeur, ou quelque grand amour. 
(Victor Huco. Les Châtiments. IV, 9.) 


> La-vie est un songe léger qui se dissipe. 
(NaroLÉON Ier, Pensées.) 


> La vie est semée de tant d’écueils, et peut être la source 
de tant de maux, que la mort n’est pas le plus grand de 
tous. | sa k 
(NaAPOLÉON Ier, Pensées.) 


5 La vie entière est employée à s’occuper des autres; nous 
en passons une moitié à les aimer, l’autre moitié à en 
edire. | 

‘(J. JOUBERT, Pensées.) 


> Toute notre vie dépend des personnes avec lesquelles 
nous vivons familièrement. 


(LACORDAIRE, Pensées. Homme.) 


> Vivre, c’est agir; agir, c’èst pose produire, c’est 
- tirer de soi quelque chose d’égal à soi. : 
(LACORDAIRE, Pensées. Vie.) 


> Notre vie ici-bas, ami, n’est qu’un chemin; 
La joie ou la douleur nous y prend par la main, 
Et nous conduit au bout, où nous attend la tombe. 
(AL. Dumas père, Christine. Acte V, Sc. 2.) 


> La vie humaine se divise généralement en deux parties 
bien tranchées : la première se passe à être dupe des 
hommes. — Et la seconde? — À prendre sa revanche. 
(AL. DUMAS père, Angèle. Acte I, Sc. 2.) 


> La vie est bonne en soi et le plus grand bien du monde, 
mais le plus mal ménagé. 
(La ROCHEFOUCAULD, Maximes. Vie.) 
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> … Je dis que cette vie 
Ne mérite qu’on l’aime, et surtout qu’on l'envie, 
Qu’autant que le plaisir d’une prodigue main 
Couvrira de ses fleurs les ronces du chemin. 
(AL. Dumas père, L’Alchimisie. Acte II, Sc. 2.) 


> La vie, jeu éternel, SA EN sans fin, autour de laquelle 
se succèdent les générafions; où les uns jouent leur hon- 
neur, les autres leur or, d’autres leur existence. 
(AL. DuMaAs père, Le Comie Hermann. Acte I, Sc. 10.) 


> La vie est longue, lourde parfois : il faut la rendre facile 
et légère. | 
(AL. DuMaASs père, Le Vingi-Quatre Février. Sc. 3.) 


> Il yades moments, où la vie ne mérite pas qu’on se donne 
la peine de la sauver. . 
(AL. Dumas père, La Conscience. Acte II, Sc. 12.) 


> Qu’est-ce que la vie, après tout? Un cauchemar éveillé! 
Est-ce la peine qu’on s’en occupe tant qu’il dure, et qu’on 
le regrette quand il s’en va? 
ee nus père, Les Blancs et les Bleus. Acte I, 3° tableau, 
c. 


> Le temps de notre vie n’est qu’une ombre qui passe, et 
après la mort, il n’y a plus de retour. 
(Saci, Bible. Sagesse. II, 5.) 


> Entre nous et l’enfer ou le ciel, il n’y a que la vie entre 
deux, qui est la chose du monde la plus fragile. 
(PASCAL, Pensées. IX, 3.) 


> On est maître de la vie des autres quand on ne compte 
plus pour rien la sienne. : 
(FÉNELON, Télémaque. XX.) 


> La vie est une partie qu’il faut toujours perdre. 
(SAINTE-BEUVE.) | 


> Rarement le dernier âge de la vie est-il bien agréable; 
en a toujours espéré assez vainement de jouir de la vie, 
et, à la fin, tout ce qu’on peut faire, c’est de la sup- 
porter. 
(VOLTAIRE, Leltres. Mme du Deffand, 6 janvier 1764.) 
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> Quand une fois l’ennui de vivre l'emporte sur l'horreur 
de mourir, alors la vie est évidemment un grand mal. 
(J.-J. RoussEAU, La Nouvelle Héloïse. III, 21.) 


> Il est défendu de quitter son poste sans la volonté de 
celui qui commande ; le poste de l’homme, c’est la vie. 
(DiDEROT, Opinion des Anciens Philosophes. Pythagorisme.) 


D Quand tous les dons que l’homme envie, 
À son gré semblent accourir, 
Quand de la fortune asservie 
On n’a plus rien à conquérir, 
C’est alors qu’on aime la vie, 
C’est alors qu’il faudrait mourir. 
(P. LEBRUN, Mort de Napoléon. IV.). 


> La moitié de la vie se passant en sommeil. 
(PASCAL, Pensées. VIII, 1.) 


> La vie est trop courte; et la mort nous prend, que nous 
sommes encore tout pleins de nos misères et de nos 
bonnes intentions. 


(Mne DE SÉVIGNÉ, Lettre à Bussy, 27 juin 1679.) 


> La vie est courte ; c’est la consolation des misérables et 
la douleur des gens heureux ; et tout viendra au même 
= L 


 (Mne DE SÉVIGNÉ, Leltre à Bussy, 15 décembre 1685.) 


> La vie, déjà raccourcie, s’abrège encore par les violences, 
qui s’introduisent dans le genre humain. 


(BossSuET, Histoire universelle. II, 1.) 


> La vie est courte et ennuyeuse; elle se passe toute à 
désirer ; l’on remet à l’avenir son repos et ses joies. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


>. La vie est pleine de choses qui blessent le cœur. 
(Mme DE SÉVIGNÉ, 212.) 


> La vie de l’homme sur la terre est une guerre conti- 
nuelle, et ses jours sont comme les jours d’un mercenaire. 
(Saci, Bible. Job. VII, 1.) | 
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> La vie religieuse est un combat, et non pas un hymne. 
(Mn DE STAEL, Corinne. X, 5.) | 


> Vous devez passer votre vie à aimer et à penser; c’est la 
véritable vie des esprits. 


(VOLTAIRE, Micromégas, 7.) 


D Si la vie est misérable, elle est pénible à supporter; si 
. est heureuse, il est horrible de la perdre : l’un revient 
à l’autre. 


(La BRUYÈRE, Les Caräctères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Il n’y a rien que les hommes aiment mieux à conserver, 
et qu’ils ménagent moins, que leur propre vie. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Il n’y a pour l’homme que trois événements : naître, 
vivre et mourir : il ne se sent pas naître, il souffre à 
mourir, et il oublie de vivre. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> La plupart des hommes emploient la première partie de 
leur vie à rendre l’autre misérable. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l’Homme.) 


> Qui a vécu un seul jour a vécu un siècle : même soleil, 
même terre, même monde, mêmes sensations ; rien ne 
ressemble mieux à aujourd’hui que demain : il y aurait 
quelque curiosité à mourir, c’est-à-dire à n’être plus un 
corps, mais à être seulement esprit. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XVI. Des Esprits forts.) 


> Le pacte universel est qu’on naïsse et qu’on meure. 
(VOLTAIRE, Mélanges. Le Marseillais ef le Lion.) 


Vieillard. 


> Le vieillard, qui revient vers la source première, 
Entre aux jours éternels et sort des jours changeants, 
Et l’on voit de la flamme aux yeux des jeunes gens, 
Mais dans l’œil du vieillard on voit de la lumière. 


(V. Huco, La Légende des Siècles. I. D’Eve à Jésus. VI. Booë 
endormi, 6° strophe.) ON 
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5 Le souvenir de la j jeunesse est tendre chez les vieillards ; : 
ils aiment les lieux où ils l’ont passée. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. AL. De l'Homme. ) 


> Les vieillards aiment à donner de bôns préceptes, pour 
se consoler de n'être plus en état de donner de mauvais 
exemples. 


(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 93. ) 


> C’est une grande difformité dans la nature qu’un vieil- 
lard amoureux. 


(La BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Les femmes vivent un peu plus que les hommes, c’est-à- 
dire qu’en une génération on trouve plus de vieilles que 
de vieillards. 


(VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique. Femme.) 


> . La faiblesse de Pâge 
Fait que les vieilles gens ont tousjours de l’ombrage. 


£ EAN D MAIRET, Les Galanteries du Duc d'Ossonne. Acte IV, 
ec. 14. 


> Comme ce bon vieillard a les sens hébétés ! 
L’âge traîne après soi ses incommodités ; 
Son corps s’affaiblissant, son esprit fait de même, 
Et je dois pardonner à sa folie extrême. 
(Rorrou, Les Ménechmes. Acte IV, Sc. 2.) 


> Rien de plus commun qu’ un vieillard qui commence à 
vivre; rien de plus commun qu’un vieillard qui meurt 
avant que d’avoir vécu. 


(DipEROT, Claude et Néron. Essais. IL, 1 : 


> Pourriez-vous me dire pourquoi il y a de beaux vieil- 
lards et point de belles vieilles P 


(DipERoOT, Lettre à Me Voland, 51 juillet 1762.) 


> J’aime les enfants et les vieillards; je regarde ceux-ci 
comme des êtres singuliers que le temps a épargnés. 
(DipEroT, Leitre à Me Voland, 19 août 1759.) 
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L’âme s’échappe du vieillard sans effort ; elle est sur le 
bord de sa lèvre. 
(DiperoT, Claude et Néron. Essais. II, 7.) 


> Les vieillards, qui, devenus, par leurs infirmités et par 
leurs besoins, plus personnels et plus concentrés dans ce 
qui les touche, éprouvent quelquefois, en perdant leurs 
amis même, la consolation secrète de jouir encore de la 
vie. 
(D'ALEMBERT, Éloges. Saint-Aulaire.) 


Vieillesse. 


> La vieillesse est un tyran qui défend, sous peine de la 
vie, tous les plaisirs de la jeunesse. 
(LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 461.) 


> C’est un fameux problème qui a été souvent agité dans 
les écoles des philosophes : lequel est le plus désirable à 
l’homme, ou de vivre jusqu’à l’extrême vieillesse, ou d’être 
promptement délivré des misères de cette vie, 


(BossuET, Yolande de Monterby.) 
> À parler humainement, la mort a un bel endroit, qui est 
de mettre fin à la vieillesse. 
(LA BRUYÈRE, Les Caracières. Chap. XI. De l'Homme.) 


> Sur Paile du temps amenée, 
La vieillesse arrive étonnée 
De nous trouver encore enfants. 
(LAMOTTE-Houpar, Odes, E. I, p. 268.) 
> Je n’avais point d’idée du bonheur réservé à la vieillesse 
dans la retraite. + 
(VOLTAIRE, Lettre à Mt du Deffand, 6 mars 1764.) 
> Je trouve que la vieillesse rend l’amitié bien nécessaire ; 
elle est la consolation de nos misères et l’appui de notre 
faiblesse. 
(VoLTAIRE, Lettre à Mme du Deffand, 20 novembre 1765.) 
> Le plus puissant des maux, l’incurable vieillesse. 
(Mauss Possra Criviax, Œ lip2 roi. Ale IV, Sc. 3.) 
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> La vieillesse chagrine;-incessamment amasse, 
Garde, non pas pour soi, les trésors qu’elle entasse ; 
Marche en tous ses desseins d’un pas lent et glacé, 
Toujours p'aint le présent et vante le passé ; 
Inhabile aux plaisirs, dont la jeunesse abuse, : 


Blâme en eux les douceurs que lâge lui refuse. 
(BoILEAU, Art poétique. Chant III, vers 383 à 388.) 


> Source d’infirmités, déplorable vieillesse, 
Plus je veux pénétrer tes abîmes profonds, 
Plus je te considère, et plus je me confonds : 
Comme un logis tombant accable qui l’habite, 
Tu fais qu'avec le corps l’esprit se débilite, 
Que le temps avec l’âge emporte la raison, 
Et que l’hôte renverse avecque la maison. 

(RorTrou, La Sœur. Acte III, Sc. 4.) 


> Une belle vieillesse est, pour tous les hommes qui la 
voient, une belle promesse; car chacun peut en concevoir 
Pespérance pour soi et pour les siens. 
(J. JOUBERT, Pensées.) 


. Vieillir. 

> Un homme qui serait en peine de connaître s’il change, 
s’il commence à vieillir, peut consulter les yeux d’une 
jeune femme qu’il aborde et le ton dont elle lui parle ; il 


apprendra ce qu’il craint de savoir. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. III. Des Femmes.) 


> L'on espère de vieillir et l’on craint la vieillesse, c’est-à- 
dire l’on aime la vie et l’on fuit la mort. 
(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XI. De l'Homme.) 
> On a, en vieillissant, ua grand plaisir qui n’est pas à 
négliger, c’est de compter les impertinents et les imper- 
tinentes qu’on a vus mourir, et la foule de ridicules qui 
ont passé devant les yeux. LE 
(VOLTAIRE, Lettre à Mme du Deffand, 6 janvier 1764.) 


> On vieillit promptement dans les pays chauds, et encore 
plus vite dans le chagrin. 
(BERNARDIN DE SAINT-PIERRE, Paul et Virginie.) 
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> L'on craint la vieillesse que l’on n’est pas sûr de pouvoir 
atteindre. 


(LA BRUYÈRE, Les Caracières. Chap. XI. De l'Homme.) 
> Le chagrin, ça vieillit. 
(AL. Dumas père, Mme de Chamblay. Acte I, Sc. 8.) 


> .… Nos ans s’en vont au galop. 
Jamais à petites journées. 
(LA FONTAINE, Épitres. IV. À M. Fouquet, 1659.) 


> A soixante ans, on ne doit pas remettre 
L’instant heureux qui promet un:plaisir ; 
Plus tard, le Ciel onda til nous permettre 
De le rejoindre et de le ressaisir P 
(DÉSAUGIERS, Le Dîner de Madelon. Sc. 2.) 


Vin. 


> … Sont-ce pas vraiment des esprits d’imposture 
Qui disent que le vin conforte la nature, 
Et que pour soutenir le corps un jour entier 
Il suffit le matin d’un bon demy setier? 
J’en ay bu plus de quatre, et si, quoy que je fasse, 
À peine sans broncher je puis changer de place. 
Je chancelle, et je croy que celui n’est pasfin 
Qui, pour marcher plus ferme, a fait jambe de vin. 


Ce DE LESTOILLE, L'’Intrigue des Filous. Acte III, 
c. 4.) 


> Le vin me rend hardy ; quand j’ay bù, je fais rage. 
ar DE LESToILLE, L’Intrigue des Filous. Acte IV, 
c. 4. | 
> Je prélère aux baisers des plus belles du monde 
Les humides baisers d’une tasse profonde. 
(PIERRE DU RYER, Les Vendanges de Suresne. Acte LIL 
Sc. 9.) 
‘> Allez, vieux fous, allez apprendre à boire. 
On est savant quand on boit bien : 
Qui ne sait boire ne sait rien. 


(BoILEAU, Chanson à boire, faite à l’âge de dix-sept ans, au 
sortir de son cours de philosophie, 1653.) 
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> Le vin, pris avec tempérance, est une seconde vie ; si 
vous en prenez modérément, vous serez sobre. 
(Sac, Bible. Ecclésiastique. XXXI, 32.) 


> Tous les jeux où lon voy 
Que l’esprit se reveille 
Ne gagnent rien sur moy 
Quand je tiens la bouteille. 
(L.-C. DiscrET, Alizon. Acte III, Sc. 3.) 


> Les hommes peuvent conserver leur santé et leurs forces 
sans vin; avec le vin, ils courent risque de ruiner leur 
santé et de perdre les bonnes mœurs. 
(FÉNELON, Télémaque. VIII.) 


> Le vin est un excellent remède pour les personnes qui 
n’en font pas habituellement usage ; c’est un tonique, un 
stomachique, un corroborant, un cordial très puissant. 
(FourcroY, Connaissances chimiques, 1. VIII, p. 141.) 


> Le vin au plus muet fournissant des paroles, 
Chacun a débité ses maximes frivoles. 
(BorLEAU, Satire III. Le Repas ridicule, vers 161-162.) 


> Trop et Hop peu de vin : ne lui en donnez pas, il ne 
peut trouver la vérité ; donnez-lui en trop, de même. 
(PascCaL, Pensées. Section II, 71.) 


> Le vin ne fait pas mourir l’homme, il le rend bête. 
(FÉNELON, Télémaque. VIII.) 


Vitesse. 


> Travaillez à loisir, quelque ordre qui vous presse, 
Et ne vous piquez point d’une folle vitesse. | 
(BoiLEAU, Art poétique. Chant I, vers 163-164.) 


> La vitesse est tellement l’attribut des oiseaux, que les 

plus pesants de cette famille sont encore plus légers à la 

course que les plus légers d’entre les animaux terrestres. 
(BUFFON, Oiseaux, E. IL, p. 318.) 
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> On perd toujours en vitesse ce que l’on gagne en force, 
et réciproquement. 
(BRissoN, Trailé de Physique, 1. I, p. 395.) 


> La vitesse de la terre varie dans les diverses saisons de 
l’année ; elle est d’un trentième environ plus grande en 
hiver qu’en été. | 
(LAPLACE, Exposition du Système du Monde. III, 2.) 
Vivre. 
> L'homme sourd à ma voix, comme à celle du sage, 
Ne dira-t-il jamais : c’est assez, jouissons ? 
Hâte-toi, mon ami, tu n’as pas tant à vivre. 
(LA FONTAINE, Fables. -Livre VIII, 27. Le Loup et le Chas- 
seur.) | ; 
> Je dis toujours que si je pouvais vivre seulement deux 
ans, je deviendrais la plus admirable personne du 
monde. 
(Me DE SÉVIGNÉ, Lettre à Bussy, 27 juin 1679.) 


> La dernière heure, pour un vieillard, n’en sera pas 
moins insupportable ; et l’habitude de vivre ne fera qu’en 
accroître le désir. | 
(BossuETrT, Oraisons funèbres. Le Tillier.) 


_ 5 J’ai vécu, c’est-à-dire souffert trop longtemps. 
(VOLTAIRE, Lettres. Vaines, 12 août 1777.) 


> Il me semble que je vous avais conseillé de vivre, unique- 
ment pour faire enrager ceux qui vous payent des rentes 
viagères. | 
(VOLTAIRE, Lettres. Mme du Deffand, 23 avril 1654.) 
> Si c’est un aveuglement surnaturel de vivre sans cher- 
cher ce qu’on est, c’en est un terrible de vivre mal en 
croyant Dieu. | 
(PASCAL, Pensées. X XIV, 57 bis.) 


> Jouissons de la vie; ne nous refusons aucun plaisir; le 
temps est court, hâtons-nous de vivre, parce que nous 
mourrons demain, et tout mourra avec nous. 
(MASSILLON, Caréme. Doutes.) 
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> Pour exécuter de grandes choses, il faut vivre comme si 
on ne devait jamais mourir. 


(VAUVENARGUES, Réflexions et Maximes, 142.) 


> Nous ne vivons jamais, mais nous espérons de vivre; et, 
nous disposant toujours à être heureux, il est inévitable 
que nous ne le soyons jamais. | | 


(PASCAL, Pensées. IIT, 5.) 


> La pensée de la mort nous trompe ; car elle nous fait 
oublier de vivre. | 


(VAUVENARGUES, Réflexions et Maximes, 143.) 


> La plupart des hommes vivent sans avoir vécu; vous 
vivez beaucoup, puisque vous pensez beaucoup. 
(VOLTAIRE, Lettres, d’Uzès, 4 décembre 1751.) : 


> L'homme qui ale plus vécu n’est pas celui qui a compté 
le plus d’années, mais celui qui a le plus senti la vie ; tel, 
s’est fait enterrer à cent ans, qui mourut dès sa naissance. 

. (J.-J. ROUSSEAU, Émile. I.) on 


> Vivre, ce n'est pas respirer, c'est agir ; c'est faire usage 
de nos organes, de nos sens, de nos facultés, de toutes 
les parties de nous-mêmes, qui nous donnent le sentiment 
de notre existence. PE 


(J.-J. RoUsSSEAU, Émile. I.) 


> Qui ne vit que pour soi n’est pas digne de vivre. 
(Borssy, Le Sage étourdi. Acte II, Sc. 3.) 


> La basse littérature cherche toujours à toutempoisonner: 
elle ne vit que de ce métier. 


(VozraiRE, Lettres. Lebrun, 9 décembre 1 760.) 


> Il faut bien queje vive, disait l’abbé Desfontaines à un 
ministre d'État; le ministre eut beau lui dire qu’il n’en 
voyait pas la nécessité; Desfontaines vécut. | 
(VOLTAIRE, Leltres. Albergati, 23 décembre 1760.) 
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Vœux. 


> O combien le péril enrichirait les dieux, 
Si nous nous souvenions des vœux qu’il nous fait faire! 
(LA FONTAINE, Fables. Livre 1X, 13. Jupiter et le Passager.) 


> Faire un vœu pour toute sa vie, c’est se faire esclave. 
Comment peut-on souffrir le pire de tous les esclavages 
dans un pays où l'esclavage est proscrit? | 


(VOLTAIRE, Mélanges de Philosophie. Les Vœux.) 


> Selon la maxime de la théologie, le vœu estunacte de la 
volonté, et de la volonté libre. 


(BouRDALOUE, Pensées, I. II, p. 411.) 


> Les vœux sont enfants de la crainte. 
(LAMOTTE-HOUDAR, Fables. I, &.) 


> Par des vœux importuns nous fatiguons les dieux, 
Souvent pour des sujets même indignes des hommes. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre VIII, 5. L'Homme et la Puce.) 


> L’innocence des vœux n’en fait point le succès. 
(LEMERCIER, Frédégonde et Brunehaut. Acte I, Sc. 5.) 


> Il s’est trouvé des filles qui avaient de la vertu, de la 
santé, de la ferveur et une bonne vocation, mais qui 
n’étaient pas assez riches pour faire dans une riche abbaye 
vœu de pauvreté. 


(LA BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. XIV. De quelques 
Usages.) 
Volonté. 


> La volonté est le siège de la puissance; c’est par là que 
l’homme commande et qu’ilest obéi. 


(LACORDAIRE, Pensées, Volonté.) 


B Et rien n’est tant à nous que notre volonté. 
(RoTroU, Venceslas. Acte II, Sc. 3.) 
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> La volonté nous détermine, | 
Non l’objet ni l'instinct; je parle, je chemine, 
Je sens en moi certain agent, 
Tout obéit dans ma machine 
_ À ce principe intelligent. 
(LA FONTAINE, Fables. Livre X, 1. Les deux Rats, le Renard 
et l'Œuf.) | 


— 


> Il n’y a point de véritable volonté sans liberté. 
(J.-J. ROUSSEAU, Émile. IV.) 


> La volonté de l’homme est bien ambulatoire. 
(REGNARD, Le Distrait, Acte V, Sc. 10.) 


Voyage. | 

> On perd à trop courir le monde; 
Très rarement en devient-on meilleur : 
Un sort errant ne. conduit qu’à l’erreur. 
(GRESSET. ) | 


> Le plus grand plaisir du voyageur est celui de raconfer. 
(AL. Dumas père, Térésa. Acte 1, Sc. 1.) 


D Le vrai secret, pour avoir de la santé et de la gaieté, est 
uele corps soit agité, et que l’esprit se repose; les voyages 
onnent cela. | 

(VOITURE, Lettres, 44.) 


> Les voyages usent le corps, comme les équipages. 
(Mes DE SÉVIGNÉ, 355.) 


> C’est une belle chose que les voyages, mais il faut avoir 

perdu son père, sa mère, ses enfants, ses amis, ou n’en 

avoir jamais eu, pour errer, par état, sur la surface du 
globe. | 
(DibEROT, Salon de 1767. Œuvres, t. XIV, p. 387.) 


D Un homme, qui passerait sa vie en voyage, ressembleraët 
à celui qui s’occuperait du matin au soir à descendre-du 
grenier à la cave et à remonter de la cave au gremær. 

(DinEeroT, Lettre à Me Voland, 14 octobre 1760.) 
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> Oh! quël bonheur de se retrouver dans sa patrie après 
deux ans d'absence! Voilà le plus grand plaisir que les 
voyages puissent procurer. - 
(Me° DE GENLIS, Adèle el Théodore, t. III, p. 99.) 


Vrai (Voir Vérité). 


> Le vrai nous vient du ciel, l’erreur vient de la terre. 
(VoLTAIRE, Poème sur la Loi naïurelle.) 


> Chaque chose est sur la terre vraieen partie, fausse en 
partie; la vérité essentielle n’est pas ainsi; elle est toute 
pure et toute vraie ; ce mélange la déshonore et l’anéantit. 


(PASCAL, Pensées. VI, 60.) 


> Galilée trouva le vrai système du monde; il en fut quitte 


pour la prison. : 
(PauL-Louis COURIER, Lettre à M. Renouard.) 


> Puisqu’une pensée n’est belle qu’en ce qu’elle est vraie, 
- et que l'effet infaillible du vrai, quand il est bien énoncé, 
Cest de frapper les hommes, il s’ensuit que ce qui ne 
frappe point les hommes, n’est ni beau ni vrai, ou qu’il est 


mal énoncé. 
(BorzEAU, Préface VI, pour l'édition de 1701.) 


> Pour les relations, il faut être sincère: vrais païens, vrais 
juifs, vrais chrétiens. 
(PAscAL, Pensées. XXF, 96.) 
> Encor, si ce banni n’eût rien aimé‘sur terre! 
Mais les cœurs de lion sont les vrais cœurs de père. 
(V. Huco, Les Chanis'du Crépuscule, 5.) | 
5 Il y a bien ds gens qui voient le vrai et qui n’y peuvent 
atteindre. 
(PASCAL, Pensées. XXIV, 65.) 
> Il faut s’accoutumer à chercher le vrai dans les plus 
petites choses ; sans cela, on est bien trompé dans les 


grandes. 
(VoLTAIRE, Mélanges hist. mens. impr., 36.) 
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> L’âme, sans expérience avant l’âge de la réflexion, reçoit 
avec une égale docilité le vrai et le faux en matière d’opi- 
nion. | 
(RaAYNaAL, listoire philosophique. IX, 28.) 


> Le gros des hommes peut bien, durant quelqu: temps 
prendre le faux pour le vrai et admirer de méchantes 
choses ; mais il n’est pas possible qu’à la longue une tonne 
chose ne lui plaise. 
(BorLEAU, Préface VI, pour l’édit. de 1701.) 


‘ > Quelque défiance que nous ayons de la sincérité de ceux 
qui nous parlent, nous croyons toujours qu’ils nous disent 
plus vrai qu'aux autres. 

(LA ROCHEFOUCAULD, Réflexions morales. N°9 366.) 


> Il faut, dans les œuvres d’esprit, de l’agréable et du réel, 
mais il faut que cet agréable soit lui-même près du vrai 


(PAscaAL, Pensées. VII, 27.) ; 


5 Il faut exprimer le vrai pour écrire naturellement, for- 
tement, délicatement. | 
“ea BRUYÈRE, Les Caractères. Chap. I. Des Ouvrages de 
Esprit.) 


D Qu'est-ce donc que le vrai dela scène P C’est la confor- 
mité des actions, des discours, de la figure, de la voix, du 
mouvement, du geste, avec un modèle idéal, imaginé par 
le poète, et souvent exagéré par le comédien. 

(DIDEROT, Paradoxe sur le Comédien.) 


B Si le vrai seul est aimab'e, il faut avouer qu’il ne l’est pas 
toujours; il est donc important de choisir, dans la nature, 
des détails dignes de plaire, et dont lexpression naïve et 
simple n’ait rien de grossier, ni de bas. 

(MARMONTEL, Œuvres, !. VII, p. 92.) 


D Le beau... c’est la splendeur du vrai. 
(CH. LÉVÊÈQUE, Science du Beau, t. II, p. 321.) 
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Vue (Voir Oure). 


> Dans loiseau, la vue est le premier sens, l’ouïe est le 
second, le toucher est le troisième, le goût et l’odorat les 
derniers. 


(BuFFON, Oiseaux, E. I, p. 67.) 


DB Toute la conduite de notre vie dépend de nos sens, entre 
esquels, celui de notre vue étant le plus universel et le 
plus noble, il n’y a point de doute que les inventions qui 

servent à augmenter sa puissance ne soient des plus utiles 
qui puissent être. 
(DESCARTES, Diopirique. I.) 
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Zèle. 


> Le faux zèle prend la défense 
Des crimes qu’il a consacrés. 
(LAMOTTE-HouDAR, Odes, 1. I, p. 110.) 
> Un zèle faux et amer est la passion la plus aveugle de 
toutes. | 
(D'OziveET, Hist. acad., 1, II, p. 78.) 
> Le: faux zélées, l’espèce d’hommes la plus dangereuse, 
crièrent contre Molière, et séduisirent même quelques 
gens de bien. ù | 
(VOLTAIRE, Vie de Molière.) 
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